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A S. A. R. 



D. FERDINAND DE BOURBON 

miC DK CALABRE 
PRINCE HÉRÉDITAIRE 
DU ROYAUME DES DEUX-SIGILES 



Altesse Royale, 



Vue inlroduclion pmtr servir de base à l'étude du 
Droit public était généralement désirée. 

Les Haller, les Frayssinoüs, les Donald, les De 
Maistre, les Schedoni, en mettant en lumièt'e plu- 
sieurs principes opposés à ceux des Sonnenfels, des 
Raynal, des Tindal, des Siéyès, des Mirabeau, ont 
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prouvé duirnuml leur zèle pour la rdifiion el pour le.s 
trônes. 

Préoeeupés, cependant , de la destruction des erreui's, 
animés du désir de faire revivre d’antiques institutions, 
ils n’ont pas vu ou bien ils ont oublié, comme tant d’aur 
très, certaines notions du plus liant intérêt, qui, ouvrant 
une nouvelle carrière au but principal des efj'orts hu- 
mains, démontrent les moi/ens de la Divine Providence 
pour arriver à la réalisation île ce bien-être, dans lequel 
s’unissent et se confondent la qtoire et la puissance des 
ejouvernements avec ta prospib'ité des sujets. 

Dans la patrie des Vico, des Marchi , îles liROOGlA , 
et de tant d’autres hommes illustres, il suffira de mon- 
trer te besoin de ces connaissances importantes , et ce- 
pendant oubliées , pour que le ijénie vif et ardent des 
Siculo-Napolitains en fasse le sujet d’une assidue et pro- 
fitable occupation. 

C’est dans ce but que, tout en me reconnaissant de 
beaucoup inférieur à la qravitê de celle entreprise , je 
n’ai pas hésité à donner l’exemple. 

Dans une roule si difficile, j’ai senti le besoin d’une 
uuijuste protection. De qui aurais-je pu mieux, l’obtenir 
que de T. il. R., qui, héritière du trône des Deux-Si- 
ciles el des précieuses vertus des qénéreux Bourbons , 
a déjà donné des preuves certaines de son mujuste clé- 
mence et de sa haute magnanimité , qui la rendront te 
père el l’amour de ses peuples. 
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C'cs( dans celte confiance que f implore l’acaieü de la 
Dédicace de cel Essai que fai rhonneiir de déposer aux 
pieds de V. A. R. 

Dans la flalleuse espérance d’êlre exaucé, je continue 
avec respect à me dire 



De V. A. R. 



' Naplt*,Si mars fSSS. 



Le dévoiM et reconnaissaD I sujet 
Bekbdetto Cantalupo. 
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ESSAIS DIDACTIQliES 



À l’usage spécial des personnes gui , EN ITALIE , 

VEULENT s’instruire POUR LES CHARGES UIPLOAIATI- 
QÜES, ADMINISTRATIVES ET JUDICIAIRES. 



« Quod magis ad nos 

• Pertiiiet, et tiescire raalum est agilamus. » 
g. lloRATlI Fl., Sut. , Iib. II. 



Premier Essai. Essai sur la science du bien-être 

social pour servir de base à 
l’étude du Droit public. 



Second Essai. Code pour déterminer et consoli- 
der l’équilibre des ressources et 
des rapports sociaux, ou déve- 
loppement des principes inler- 
nationau.x, politiques et indivi- 
duels, et do ceux qui ont poiii- 
objet la propriété. 

I — Cantalupo. 
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Troisième Essai. 



Quatrième Essai, 



CiNOUiÈME Essai. 

» 

Sixième Essai. 



Septième Essai. 



Huitième Essai. 



Neuvième Essai. 



— 2 — 

Code. p<ii(r préparer et améliorer 
l’érpiilibre des ressources el des 
rapports sociaux, ou dévelop- 
pemenl du pouvoir moral , du 
pouvoir ami des lumières el du 
[louvoir facililateur. 

Code pour fortifier l'équilibre des 
ressoarees el des rapports so- 
ciaux , ou développement du 
Ijouvoir religieux. 

Code pour faciliter l'équilibre des 
ressources et des rapports so- 
ciaux , ou développement du 
pouvoir financier. 

Code pour protéger l’équilibre des 
ressources et des rapports so- 
ciaux, ou développement du 
pouvoir militaire. 

Code pour maintenir l’équilibre 
des ressources et des rapports 
sociaux, ou développement du 
])Ouvoir préventif. 

Coite pour réparer l’équilibre des 
ressources et des rapports so- 
ciaux, ou développement de la 
gradation des délits et des 
peines. 

Code pour conserver l’équilibre 
des ressources et îles rapports 
sociaux, ou développement de 
faction conservatrice. 



Digilized by Google 



— 3 — 



Dixième Essai. 
Ü.NZiKME Essai. 



Douzième Essai. 
Treizième E.ssai. 



Examen critique des systèmes des 
plus célèbres publicistes. 

Nomorjraphie ou énumération des 
principes gouvernatifs des na- 
tions les plus connues. 

Tableau synoptique du système 
gouvernatif des Deux-Siciles. 

Tabh'au ■si/nopliquc des législa- 
tions, ou aperçu pour faciliter 
la comparaison des lois. 



Quatorzième Essai. Questions diverses, ou recueils de 

plaidoyers , de décisions et con- 
clusions discutées par l’auteur 
dans diverses causes où il a fi- 
guré comme avocat , juge ou 
agent du Ministère public. 



Qui.nzième Essai. Mon voiiugc social, ou moments 

de méditation, dans lesquels 
sont repassées les circonstances 
qui ont suggéré , facilité ou re- 
tardé ces divers essais. 



Qui studet optalam cursu contiugere melam , mulla 
tulit fecilque sudavit et alsit. 

Tel est le souvenir que tout le monde éprouve, mais 
principalement ceux qui s’efforcèrent d’accomplir d’im- 
portants projets. 

En conséquence il ne faut pas s’étonner si .M. Bene- 
delto Caxtalupo, auteur de ces divers Essais, s’étant 
imposé, dès son jeune âge, la difficile entreprise de 
coordonner en une seule science les vérités de Tart du 
gouvernement mises en évidence dans la période des 
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nations ot dans les méditations des publicistes, déclare 
aiijiMiid hni (IH.'M), apivs dix-linit ans d iid'atigables tra- 
vaux, (|ue, soit les nombreuses éditions de son succinct 
Kssai tic la Siiaicc ihi hicn-clrc. social, soit le premier 
volume de ses Tahlcau-r et Aiiahi.se des Acles tlu Goa- 
verncwcnl, soit les deux premiers volumes de son Cours 
(le Droit fiublic, et les autres publications qu’il a faites 
dans le royaume et à l'étranger, doivent être considérés 
comme autant de tentatives po)ir arriver à examinei' si 
ses tliéories et ses méthodes méritent des rectifications 
et quelles rectifications. 

El autant est grande la confiance de iM. lienedetto 
C.VNïALLro en faisant cette déclaration, autant fut con- 
sidérable le nombre des encouragements accordés à ses 
travaux littéraires, autant est positive la détermination 
de considérer désormais comme entièrement achevés et 
sous son absolue responsabilité les essais qui viennent 
d’étre énumérés. 
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CONSIDERATIONS 



SIK PUKmiEK ESSAI 



Dans le bonheur d’autrui je 
cherche mon honheur. 

CORSEILIK 



I. 

J’avais à peine dépassé de deux ans le troi- 
sième lustre de ma vie quand, animé de ce sen- 
timent qui devrait être dans le cœur de tout le 
monde, je publiais pour la première fois les 
idées recueillies dans ce volume. 

Né dans une région où la précocité du déve- 
loppement intellectuel est un phénomène ordi- 
naire du climat, j’appris, à mes dépens, que le 
plus précieux fruit du temps, la maturité, est le 
plus urgent besoin de l’esprit humain. 

Nonobstant cela l’importance de mon sujet 
était suffisante pour que mon essai fût honoré 
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des encouragements d’illustres personnages, des 
éloges des journaux, des commentaires de litté- 
rateurs de mérite et de plusieurs réimpressions. 

Aujourd’hui, je le reproduis amélioré, si non 
comme je l’aurais voulu, au moins autant que 
je l’ai pu au milieu des nombreuses occupations 
de ma charge. 



II. 

Ayant observé parmi les admirables inspira- 
tions et les funestes erreurs de Giordano Bruno, 
que le vaste génie de ce malheureux philosophe 
avait trouvé dans sa distinction par notions, 
2" par calcul, 3° par séries de calculs, la meil- 
leure méthode pour faciliter à l’esprit la, con- 
ception, et à la mémoire la conservation de ces 
groupes d’observations, que l’on appelle opi- 
nions , j’ai cru convenable (et en cela j’ai imité 
Gioia) de l’adopter comme la meilleure manière. 



III. 

Je prévois que les puristes ne manqueront 
pas de m’imputer comme faute et grande faute, 
de n’avoir pas préféré leur style, leurs phrases, 
leurs locutions. 

Et assurément qui peut nier qu’écrire et par- 
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1er avec des tournures exclusivement italiennes 
serait le plus sacré des devoirs? 

Mais comment le remplir si Tltalie a vécu et 
vit encore sous les influences étrangères, si les 
étrangers promulguèrent la majeure partie de 
ses lois, réglèrent ses coutumes et modifièrent 
ses opinions? 

La langue, vraiment italienne, tut la langue 
latine. Celle-ci s’étant éteinte sous les invasions 
des barbares, il n’y eut plus indigénéité dans 
l’idiome qui lui fut substitué, et il ne pouvait 
pas y en avoir. 

Les pères de notre littérature que nous admi- 
rons avec tant de justice, n’ont-ils pas dû eux- 
mêmes employer dos expressions étrangères? 

S’ils avaient pu éviter ces écueils , c’était à 
eux à fournir aux siècles futurs des expressions 
en rapport avec les idées, avec les connaissan- 
ces, avec les situations et même avec les erreurs 
que dans son cours l’esprit humain ne cesse 
d’innover. 

Affligeantes vérités qu’il me faut rappeler! 
Dans ses pensées, môme dans ses plus sublimes 
pensées, dans ses aspirations, même dans ses 
plus hautes aspirations, le riche héritage du 
génie italien est déjà restreint parmi les graves 
complications et les renaissantes crises de l’Eu- 
rope. Les faits et les mots sont, pour la plupart, 
ou ultramontains ou pour les ultramontains. 



Digitized by CoogI 




IV. 



Dans ma concision j’ai toujours pris pour 
modèles Montesquieu, Beccaria et les autres 
insignes auteurs d’ouvrages, petits d’étendue, 
mais vastes pour l’utilité , aujourd’hui surtout 
plus que jamais. C’est le siècle qui impose cette 
condition à l’écrivain. C’est le désir de com- 
prendre plusieurs idées dans peu de mots, et 
aussi le besoin de pénétrer et développer de 
soi-même les pensées d’autrui, qui nécessitent 
aujourd’hui cette concision. Importante néces- 
sité, car il n’y a rien de plus facile que de grossir 
des volumes à grand renfort de citations et rien 
de plus difficile que d’exposer nuement la vé- 
rité. 



V. 

Qui est-ce qui ne fait différence entre la science 
du bien-être et l’art de la réaliser? 

La première prend pour objet les générations 
humaines dans leur nature, dans leurs ressour- 
ces; le second modilie les règles qui se dédui- 
sent des méditations sur ce sujet, les adaptant 
aux circonstances de lieu et de temps. 

La science souffre des exceptions, mais aussi 
rarement qu’est difficile la réunion des causes 
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que les produisent. Que de combinaisons pour 
décider les fondateurs de Venise à chercher, 
dans la fertile Italie, des lagunes pour y ériger 
la belle dominatrice de l’Adriatique, lorsque, 
d’après les règles les plus simples de la science, 
un peuple fondateur de villes doit chercher des 
sites propres aux productions de l’agriculture. 

L’art n’est qu’un tissu d’exceptions. Aussi 
vais-je traiter de la science et non de l’art, des 
principes généraux et non particuliers. Je me 
réserve ensuite, ainsi qu’il appert du prospec- 
tus, d’accomplir cette dernière tâche. 

VI. 

De cet Etre puissant et sage qui a constitué 
l’homme pour le bien-être j’attends et j’implore 
aide et lumières. Les illusions qui n’abandon- 
naient jamais un des plus renommés écrivains 
de ce temps-ci , ne serviraient qu’à égarer la 
raison avec les décevants flambeaux de leurs 
conseils. Sous l’influence de leurs séduisantes 
déceptions, la devise Conscience et Honneur qui 
est celle de tout philantrope éclairé , serait le 
moyen le plus facile avec lequel le mensonge 
pourrait tromper les adeptes de la vérité. On fi- 
nirait par avoir horreur de soi-même comme il 
arrive à ceux qui, séduits par l’exemple de Vol- 
ney, osent évoquer des fantômes. 
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DÉFIMTIONS ft AVERTISSEMEÎSTS 



Avant d’aller plus avant, lecteur, dans l’épi- 
neuse entreprise de ce traité, entendons-nous 
pour ne pas attribuer aux memes phrases des 
significations différentes. 

Entendons-nous si nous voulons éviter ces 
nombreux obstacles qui, dans l’etude de toutes 
les sciences, obstruent les commencements, et 
dont la plupart lurent attribués à 1a néglicence 
des définitions précises par Gondillac, par Locke, 
par Pascal et, dans une époque plus voisine de 
nous, par Campanella et par Telesio. 

Il n’est que trop vrai que l’on fait différence 
entre droit naturel, droit légal et di'oit moral. 

Je déclare que, pour moi, tous ces droits ne 
devraient exprimer que l’unique et inaltérable 
idée qui donne le résultat d’un calcul dont l’effet 
est le bien-être; ou bien, si l’on veut, d’un cal- 
cul indiquant le plus grand développement et 
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l’usage le plus convenable, le plus universel, 
le plus facile des ressources destinées à satis- 
faire les désirs humains. 

Il importe donc, pour moi, d’établir que les 
sciences du bien-être social, iode la prospé- 
rité de l’homme, 3" de celle du gouvernement, 
résident dans l’ensemble dos sages et invaria- 
bles notions de ce calcul régénérateur. 

Car, -1® n’admettant pas ce calcul pour guide 
de l’homme dans la recherche de sa prospérité, 
il n’y a pas de bien-être social, et l’on n’obtient 
pas autre chose que l’un de ces tristes systèmes 
naturels imaginés par les erreurs et les passions 
particulières; 

2“ iN’adoptant pas ce calcul pour guide de la 
science du gouvernement on foule aux pieds les 
droits de l’homme et l’on n’arrive pas a d’autre 
résultat qu’à l’un de ces mauvais systèmes lé- 
gaux créés parles erreurs et les passions de ceux 
qui gouvernent; 

3" ÎN’acceptant pas ce calcul pour guide du 
bien-être social, on perd de vue le but de la 
science gouvernementale et l’on n’arrive qu’à 
l’un de ces déplorables systèmes moraux créés 
par les erreurs des passions générales. 

Vérités sont celles-là auxquelles ni les adep- 
tes de l’intuition, ni leurs adversaires ne pour- 
ront nier les avantages de l’évidence. 

Vérités sont celles-là qui servent de fonde- 
ment au présent essai, lequel n’est que le ré- 
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sumé et la base des essais que je publierai par 
la suite. 

Vérités sont celles-là qui produiront tant d’au- 
tres vérités et de telle nature que de gros et 
nombreux volumes ne suffiraient pas pour les 
développer et qui, toutefois rentrant dans les 
dévoirs que je me suis imposés, seront expo- 
sées succinctement en quelques pages. 

C’est ce qui me donne droit, lecteur, à atten- 
dre de vous attention et profonde attention; et 
si vous trouvez çà et là des exemples, sachez 
ejue je les ai répandus plus pour varier avec 
(juelques fleurs la monotonie didactique, que 
dans l’espoir d’ètre clair pour ceux qui, sans 
avoir la sublimité du célèbre exilé de Sainte- 
Hélène, ni sa sagacité, s’imaginent qu’il leur 
suffit de feuilleter avec le doigt un volume pour 
en concevoir parfaitement bien les théories et 
en juger la valeur. 
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PREMIERE SERIE DE CALCELS 



\m ET TENDAACES 

»E EA COiVCEPTIOM HEAIAIHE 



Ue SERIE DE NOTIONS. 

FAITS. 

En parcourant les annales de la Société , 
trouve-t-on une seule des nations incivilisées , 
des tribus sauvages, des hordes barbares, qui 
n’ait pas aspiré au bien-être social? 

Et cependant quelle diversité, quelle versati- 
lité dans les idées qui ont rapport à un si grand 
objet! 

Ainsi des peuples de telle époque , de tel 
pays, crurent l’avoir atteint en donnant satis- 
l’action à tel ou tel de leurs sentiments. D’au- 
tres , dans un autre temps, dans une autre ré- 
gion du globe, cherchèrent à l’atteindre en sa- 
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tistaisant telle ou telle de leurs aspirations. Cer- 
tains autres se livrèrent tout à t'ait à l’empire 
des sens, et d’autres enlin s’efTorcèrent de réa- 
liser leurs désirs. 

De plus , ces peuples mêmes qui aspirèrent 
d’abord au bien-être des sensations matériel- 
les, le firent ensuite consister dans les abstrac- 
tions des sentiments. Ceux qui l’auraient voulu 
dans les désirs, crurent plus tard qu’il consis- 
tait dans la pensée. 

Et ce n’est pas à cela seul que se bornèrent 
la variété et l’inconstance humaines. 

La volonté régulatrice de chacun des cent et 
cent peuples qui vécurent répandus sur les di- 
verses parties de la terre, tantôt se restreignit 
dans la volonté d’un seul homme, tantôt se di- 
visa dans les volontés de plusieurs, tantôt s’é- 
tendit dans les volontés de tous; ainsi, de cette 
manière, elle tut assujettie à mille oscillations, 
à mille ambitions, à mille craintes. 

Cette volonté régulatrice flotta au gré de di- 
verses espèces de conditions, de manière que 
les forces différentes dont elle pouvait user, 
elle les employa ou à détruire, ou à ravir les 
ressources d’autrui , ou a dompter les libertés 
des autres , etc., ou enfin à ne laisser d’autre 
choix que l’agriculture et le commerce. 

L’étude elle-même coopéra à augmenter la 
versatilité et l’inquiétude. Philosophes et pu- 
blicistes, sages et docteurs, pour la plupart ne 
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s’appliquèrent pas à autre chose qu’à créer un 
prodigieux nombre de théories, lesquelles, ou 
Taisant écho aux opinions erronées dominan- 
tes dans leurs époques respectives , ou rajeu- 
nissant d’antiques opinions erronées qui mé- 
ritèrent le même destin, ou conTondant les vé- 
rités avec les chimères, devinrent la matière 
d’occupations épineuses , difficiles et presque 
toujours pernicieuses. 

Cependant chaque peuple dans la conviction 
d’avoir atteint le véritable but , employé les 
vrais moyens et acquis la vraie méthode pour 
le bien-être, ne manqua pas de décider que les 
divers peuples, qui mettaient leur confiance 
dans de tout autres systèmes , s’étaient déviés 
du bon sentier. 

Ce qui ne l’empêcha pas , quand il voulut 
substituer de nouveaux systèmes aux anciens, 
de dire immanquablement qu’il s’était trompé 
lui-même par le passé. 

Toutes ces circonstances ne sont-elles pas 
Un aveu réel, 

2" Un résultat de l’ignorance des nations sur 
le bien-être social? 

N’est-ce pas un effet de cette ignorance qui, 
à chaque siècle, dans chaque génération, désire 
ce qu’elle n’a pas, détruit ce dont elle jouit, et 
désire une nouvelle situation pour la déprécier 
plus tard quand elle l’a obtenue.^ 

N’est-ce pas cette ignorance qui démontre ce 
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désespérant phénomène que, tandis qu’avec di- 
verses alternatives , en temps et lieux divers, 
avec moyens et méthodes différentes, les na- 
tions atteignent leurs buts dans lesquels elles 
crurent trouver tout ce qui séduit et intéresse 
la convoitise humaine, elles ne manquèrent pas 
d’avoir toutes la même triste destinée. 

Or, si cette ignorance est si fatale, où prendre 
les lumières qui puissent la dissiper? 



Ile SERIE DE NOTIONS. 

V^IBITÉS. 



C’est seulement en parcourant le grand livre 
de l’univers qu’il est possible de découvrir les 
intéressantes connaissances capables de satis- 
faire les vœux de l’homme. 

C’est là, c’est dans ce livre mystérieux que la 
sagesse de l’Etre des êtres a marqué eu carac- 
tères inaltérables ce qui convient à la nature 
humaine. 

C’est là que le souverain Architecte a tracé le 
plan où l’on trouve les moyens, le but et la règle 
pour atteindre au bien-être. 

Là tout se trouve prévu; tout s’y trouve avant 
que la triste et tardive expérience ait démontré 
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combien les théories, fruits des combinaisons 
et des calculs des hommes, sont vaines et désas- 
treuses. 

Eu méditant sur l’ordre cosmologique, on ne 
crée pas de nouvelles méthodes, de nouveaux 
principes, mais on aperçoit, on découvre , on 
classe de nouvelles vérités. 

Le cabinet du publiciste n’est plus une cham- 
bre obscure^ où la lumière de la raison décom- 
posée dans les clairs-obscurs tantôt ternes 
tantôt trompeurs de l’imagination , forme ces 
fantasmagories de l’utopie qui discréditent la 
philosophie et donnent prétexte à cette conclu- 
sion , que l’homme d’étude ne peut pas être 
homme d’Etat. 

Et si de l’anatomie comparée on a pu déduire 
des vérités physiologiques, si de l’analogie on 
a tiré plusieurs arguments pour diverses scien- 
ces, de même de grands modèles de régularisa- 
tion sociale seront fournis par les systèmes qui 
règlent les diHérentes parties de l’univers , 
quand on parviendra à connaître les principes 
sur lesquels s’appuyent l’ordre , l’admirable 
gradation et la prodigieuse variété qui les rend 
si brillants et si magnifiques. 

Le premier conseil à donner au publiciste 
est donc celui de trouver 

\ " Dans l’organisme de l’homme; 

*2" Dans l’essence et dans la diversité de ses 
vagues aptitudes; 

9 — Cantali’Po. 
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3" Dans les lois spéciales des animaux et des 
autres êtres plus intéressants; 
les aptitudes de la compréhension humaine, les 
forces innées et les forces communiquées , le 
principe réalisateur du calcul indicateur de l’é- 
quilibre, pour tixer le but social, pour en con- 
naître les ressources et pour en fixer les règles. 

C’est de cette manière que l’on peut avec 
certitude procéder au développement de cette 
chaîne utile, possible, nécessaire , de rapports 
entre individu et individu, entre peuple et peu- 
ple, pour connaître l’enchaînement quî fait coo- 
pérer au bien-être social et participer à ses ré- 
sultats. 

C’est de cette manière que peuvent être ré- 
sumées sous un coup d’œil toutes les vérités 
diplomatiques, économiques et morales, obte- 
nues du cours des siècles , pour apprécier les 
notions qui se découvrent par la valeur des 
préexistantes vérités , et apprécier ces vérités 
préexistantes d’après les vérités démontrées. 

C’est de cette manière que , capitalisant les 
connaissances de toutes les époques et le ré- 
sultat que l’analyse on a tiré, l’on peut former 
une science seule de tantôt tant de notions af- 
férentes au bien-être social , une science qui 
par une voie courte, facile et sure, conduise 
dans le labyrinthe immense , inextricable des 
droits, des devoirs, etc. 

C’est de cette manière , qu’en présence de 
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cette forte évidence qui en résulte pourront par 
degrés s’évanouir les trompeurs feux-folletsque 
les passions font briller pour égarer le cœur. 

Oui, c’est dans cette méthode que consiste la 
science; et, autant qu’il m’a été possible, je me 
suis efforcé d’en tirer profit. 



lll« SÉRIE DE NOTIONS. 

ORDRE OOSMOEOGIOUE. 



C’est pour ces motifs que, par l’efiFet d’une 
profonde et incessante étude, je dis que les phé- 
nomènes qui constituent les systèmes de la na- 
ture sont caractérisés ; 

Par la solidité, c’est-à-dire par leur excel-, 
lence objective ; 

Par leur applicabilité et leur efficacité , 
c’est-à-dire par leur excellence subjective. 

Car leur but est : 

1“ La conservation, 

La réproduction, 

3" L’amélioration 

des éléments , de l’organisme et des rapports 
que constituent la nature de cette espece d’êtres 
qu’elles règlent. 
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Leurs moyens sont : 

comme incessante déperdition, l’inertie et le 
vide; 

comme incessante utilisation, la force innée, la 
force communiquée. 

Les premiers sont des obstacles tendant à 
anéantir, les secondes des mobiles propres à 
réaliser leurs ressources. 

Ils ont pour règle : 

S’attacher à cette exacte et calculée récipro- 
cité capable, avec opportunité et efficacité , de 
déterminer, préparer, renforcer, préserver, ré- 
parer, défendre, subvenir, conserver leur action. 

Je suppose le lecteur versé dans les sciences 
physiques; c’est pourquoi je m’abstiens de dé- 
monstrations. 



IV® SÉRIE DE NOTIONS. 

PRËMIER RÉSULTAT DE CES VïlRITÊS. 



Il n’est pas de chef de secte qui n’ait fait une 
classification diverse de ces mouvements ani- 
mateurs de la conception humaine, que, d’ac- 
cord avec ceux de son opinion, il appelle affec- 
tions ou bien besoins, passions. 
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Par exemple Alibert les divise en quatre sé- 
ries distinctes; 

De Lamarque en instincts généraux et en ins- 
tincts particuliers. 

11 paraît qu’après une soigneuse analyse plus 
convenable aux aptitudes humaines, il faut dis- 
tinguer ces mouvements en trois catégories, qui 
sont : 

Affections, besoins et passions ; 

Et tendent à sa propre conservation, 

A sa propre réproduction , 

Et à sa propre amélioration. 

En réalité toutes les fois que l’on voudra les 
énumérer, les classer, y a-t-il un seul des inti- 
mes mouvements humanitaires qui n’appar- 
tienne pas à quelqu’une de ces trois catégo- 
ries? Ou bien y en a-t-il un seul qui en soit 
exclu ? 

A un enfant de la tribu des Garegai du Brésil 
il suffit d’un arbre pour s’habiller de ses feuil- 
lages , pour se nourrir de ses fruits, pour s’a- 
briter sous ses rameaux. 

Ainsi il satisfait trois principaux mouvements 
animateurs qui regardent la conservation. 

Le Capanaguas du Pérou, habitant des rives 
du fleuve Magni, ne trouve pas de plus appétis- 
sante nourriture que les chairs rôties des cada- 
vres humains qu’il peut se procurer. « Le ciel 
l’abrite, l’air le revêt, » comme a dit un illustre 
poète. 



Digitized by Cooglc 




— 22 — 

Le Maure du désert loge sous une tente de 
peau , se nourrit de ses bestiaux, s’habille de 
leurs laines. 

Dans diverses parties de l’Asie on se satisfait 
de demeures nomades, de grain et de tissus. 

Et cependant pour ces mêmes besoins les Eu- 
ropéens , les Américains des Etats-Unis , de la 
Colombie, ne sont pas satisfaits si par le moyen 
de millions do machines on ne leur prépare pas 
tout cela de mille diverses manières et sous des 
formes innombrables. 

Les mouvements animateurs de père, de mari, 
la jalousie, l’amour, la volupté, etc., ont pour 
objet la réproduction. 

Partout ils sont les mêmes , quelque divers 
qu’en soient les phénomènes. 

Ainsi, par exemple, dans leThibet une femme 
devient l’épouse de plusieurs frères. 

En Egypte plusieurs femmes sont simultané- 
ment destinés au lit du même mari. 

Dans plusieurs tribus d’Otaïti on trouve la 
promiscuité nuptiale. 

Dans plusieurs nations de l’Europe le ma- 
riage est un lien indissoluble qui unit une 
femme libre avec un homme libre. 

Dans le Pérou une femme court joyeuse se 
jeter dans le bûcher qui consume son mari. 

Dans la Chine les enfants que le père ne peut 
pas nourrir sont mis à mort par ses mains. 

L’estime , la gloire , etc., le confortable , le 
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luxe, etc., ont pour but l’amélioration , avec 
cette condition néanmoins, que ce.s impulsions 
prennent divers aspects. 

Par exemple les Miugreliens croient avoir at- 
teint le suprême degré en ayant un bel arc, un 
bon coursier et un faucon bien dressé. Le Tar- 
tare fait consister sa gloire dans la force de son 
sabre. Le Ciinbre ne jouissait du droit de ci- 
toyen que quand il avait tué un ennemi. L’Ar- 
ménien croyait tout améliorer en favorisant le 
commerce , et le Turc le méprisait et l’oppri- 
mait parce qu’il pensait de cette manière. Un 
Tupo, un Puro, un Batuendien croyait que toute 
grandeur, toute puissance consistait à boire 
dans le crâne de l’Européen tombé sous ses 
coups. Au lieu de cela, un Zombos de la Nou- 
velle-Espagne avait le plus vif désir d’apparte- 
nir à la classe des blancs. Avoir une troupe 
nombreuse d’esclaves est tout ce que pouvaient 
désirer le colon de Lima et celui de la Havane; 
et finalement c’est à les émanciper que d’indus- 
trieux philantropos font consister le plus grand 
intérêt. 

Parmi les mouvements animateurs qui ont 
rapport à l’amélioration, il y a celui de s’assu- 
rer une vie fortunée , même après cett^^ passa- 
gère existence. 

Les indigènes de l’antique Californie, tout en 
alternant les heures de leurs journées à rester 
couchés sur le ventre sur le sable, et à courir 
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à la poursuite de quelque animal, voulaient ce- 
pendant être enterrés avec des flèches, dans la 
persuasion qu’elles leur seraient nécessaires 
dans l’autre vie. 

Cette impulsion est également éprouvée par 
les adeptes du grand Lama rouge et par ceux 
du grand Lama jaune, quoique ennemis, de 
même que par les croyants de l’Alcoran et par 
les partisans de Zoroastre. 



V* SÉRIE DE ■^’OTIONS. 

SECOND RÉSCLTAT. 

Chacun de ces mouvements animateurs, à 
quelconque des trois catégories qu’il appar- 
tienne, est tour à tour produit et producteur : 
de pensées, 

■ 2 ° de désirs, 

3" de sentiments, 

4” de sensations. 

Les pensées et les désirs sont les attributions 
de l’intelligibilité humaine ou partie idéologi- 
que, ou partie discernante et absolue , comme 
on voudra l’appeler. 

Les sentiments et les sensations sont les at- 
tributions de l’excitabilité humaine ou partie 
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physiologique, ou sensitive et matérielle. L’in- 
telligible et l’excitable constituent la conception 
humaine. 

Les diverses possibilités dont sont capables 
les pensées et les désirs , les sentiments et les 
sensations, démontrent que les sentiments ani- 
mateurs ont une échelle a parcourir, dont les 
degrés extrêmes sont très éloignés.' 



VI« SÉRIE DE NOTIONS. 

TSeiSIËMF. RÊSIII.TAT. 



Ces extrêmes , tout excessivement éloignés 
qu’ils sont , existent néanmoins dans la nature 
elle-même de ces éléments, de ces nerfs, de ces 
rapports, dont ils prennent origine. 

Car t” si le possible est supérieur à la force 
des nerfs, 

Ou est contraire à leurs éléments, 

Ou en opposition de rapports , 
il détruit, dans ces cas-là , la nature humaine , 
et s’oppose à la première des lois cosmologi- 
ques, la conservation. 

2" Si le possible parcourt tous les degrés et 
y consume toute sa force sans s’occuper de la 
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reproduction , il s’oppose à cette seconde des 
lois cosmologiques. 

3“ Si le possible est réduit aux seuls premiers 
degrés de l’amélioration, il s’oppose à cette troi- 
sième loi cosmologique. 



Vil. . 

AXIOME. 

C’est pour cela que les théories de Gondorcte 
sur la perfectibilité humaine , et celles de Pé- 
trarque sur l’imperfectibilité, sont également 
opposées aux conditions innées de l’organisa- 
tion de l’homme. 

Car c’est la plus facile, mais aussi la plus im- 
portante et la plus oubliée de toutes les vérités 
que ces conditions démontrent particulière- 
ment, que le but et les penchants de l’huma- 
nité sont circonscrits dans la conservation , la 
reproduction , l’amélioration de soi-même , en 
effectuant tout ce qui est possible, et ne lèse 
pas les éléments, les organes et les rapports qui 
en constituent l’aptitude. 
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En conséquence , si la mise en vigueur de 
telles possibilités forme l’humaine félicité, cons- 
titue le bien-être social et est l’objet des Scien- 
ces gouvernementales, quels seront les moyens 
pour y arriver ? 
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SECONDE SÉRIE DE CALCULS 



MOYEN POl'R FROmiIRE 

1.R BIEN. ÊTRE NOCIAE 



SÉRIE DE NOTIONS. 

DISTINCTION. 

Deux espèces de forces ont été données à 
l’aptitude humaine pour réaliser ses possi- 
bilités. 

Ce sont ; 

Les FORCES I^NÉES, 

Les FORCES COMMUNIQUÉES. 

Les combinaisons de ces deux espèces de 
forces produisent les moyens sociaux. La dis- 
tinction de ces moyens constitue une très nom- 
breuse série de rapports sociaux. 
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11'“ SERIE DE NOTIONS. 

FORCKS IK!«ÉFS. 



Des dispositions mêmes dont émanent tes 
pensées , les désirs , les sentiments , les sensa- 
tions , naissent les forces innées; ce qui équi- 
vaut à dire que des produits et des producteurs 
des mouvements animateurs dérive la première 
classe des éléments pour les satisfaire. O gran- 
deur de la Providence! 

Les lumières du siècle ne permettent guère 
de suivre les indications du célèbre Ficinus. 
C’est lui qui a précisé quatre dispositions : Sen- 
sus, Immaginatio, Fantasia, InteUigentia. 

Mais les progrès de la philosophie, de l’idéo- 
logie et de la physiologie ont porté la matière 
à son plus grand développement. 

Les PENSÉES tantôt produites , tantôt produc- 
trices des mouvements animateurs , constituent 
l’aptitude réfléchissante. 

1“ Les sujets de cette aptitude sont le discer- 
nement, l’appréciation, l’estimation, etc., etc. 

Les organes de cette aptitude sont l’intel- 
ligence et la mémoire, etc,, etc. 

3” Les moyens en çont l’analogie , l’analyse 
et la synthèse, etc., etc, 

4" Le plus ou moins de capacité d’exercer 
ces organes, de se servir de ces moyens, fixe 
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la véritable valeur des mouvements , découvre 
les ressources pour les satisfaire, et établit les 
diverses situations idéologiques et caractéris- 
tiques. 

Les DÉSIRS tantôt produits , tantôt produc- 
teurs des mouvements animateurs, constituent 
les aptitudes de la volonté. 

5“ Les objets de ces aptitudes sont le bien , 
Futile, la gloire, l’honneur, etc., etc. 

6'* Les propriétés et tes moyens de ces apti- 
tudes sont l’anxiété ou l’aversion, la flatterie 
ou la crainte, la promptitude au sacrilice ou le 
découragement, l’ennui, etc., etc. 

7“ Le plus ou moins de capacité de ces 
moyens et propriétés déternwne l’énergie parmi 
les impulsions prédominantes, choisit les mo- 
des de satisfaction, forme les diverses situa- 
tions motrices ou inclinations. 

De sorte qu’il est de toute importance de no- 
ter que ces propriétés et ces moyens sont les 
ressorts inséparables du mouvement animateur 
qui est le prédominant. 

Les SENTIMENTS tantôt produits, tantôt pro- 
ducteurs des mouvements animateurs , consti- 
tuent les aptitudes expansives. 

8” Les propriétés de ces aptitudes sont l’a- 
gréable, le suave, le terrible, etc., etc. 

9° Les moyens de ces aptitudes sont les tis- 
sus nerveux , les tissus cellulaires, les artères 
absorbantes, les artères expansives. 
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10. Le plus ou moins de capacité de ces or- 
ganes coopère à l’énergie des mouvements ani- 
mateurs et à l’efficacité des moyens do satis- 
faction, forme les diverses situations physiolo- 
giques et les divers tempéraments. 

Les SENSATIONS tantôt produitos , tantôt pro- 
ductrices des mouvements animateurs, consti- 
tuent les aptitudes élaboratrices. 

\\. Les propriétés de ces aptitudes sont la 
vue, l’ouïe, le tact, etc., etc. 

12. Leb organes en sont l’œil, la main , la 
langue, etc., etc. 

13. Le plus ou moins de capacité de ces or- 
ganes coopère même à l’efficacité des moyens 
de satisfaction et des mouvements animateurs, 
et forme les différentes situations physiques. 



UI'’ SERIE DE NOTIONS. 

FORGH COUIIVNIQGÊiv. 



La force communiquée 

1“ Consiste à approprier aux diverses aptitu- 
des la possibilité d’opérer; 

2" Se distingue en sociale et en topogra- 
phique. 

La force communiquée sociale consiste dans 
le concours des aptitudes des coassociés. 
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La force communiquée topographique con- 
siste dans le concours des circonstances de 
temps, de lieux, etc., etc. 

La force communiquée sociale varie suivant 
les positions idéologiques, motrices, physiolo- 
giques , physiques , ou bien suivant le carac- 
tère, le tempérament, les inclinations, etc., des 
coassociés. 

La force communiquée sociale s’appuye sur 
l’exercice des aptitudes. 

Cet exercice ou travail s’appelle étude quand 
il est idéologique; 

Fatigue, quand il est physique; 

Soin, quand il est physiologique; 

Empressement, quand il est moteur. 

La force communiquée topographique varie 

3« Suivant les différentes situations et arran- 
gements des localités.; 

4» Suivant les différentes influences climaté- 
riques; 

5« Suivant les différentes forces des vents; 

6“ Suivant les qualités et quantités des eaux, 
des fleuves, etc., etc. 



3 — ClMTALUPO. 
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IV- SÉRIE DE NOTIONS. 

BAPPOttTS ET MOYENS SOCIAUX. 



Les deux premiers moyens, et (ui meme temps 
les deux premiers rapports sociaux, sont 
Le gouvernement, 

S" Les liens entre divers gouvernements. 

Les autres moyens des économistes se dis- 
tinguent par divers numéros et noms. 

Say, Gioia, Malthus, Sismondi, Richard, etc., 
se sont efforcés à les préciser. Quant à moi , je 
m’attacherai au plus illustre d’entre eux, et je 
les diviserai en huit catégories : 

Empressement^ — consanguinité, affi- 
nité, etc. 

2“ Sciences , — chimiques, géographiques, etc. 

3" Travail, — de main, de machines, etc. 

4“ Arts , — sculpture , peinture , architec- 
ture , etc. 

5« Manufactures — soieries , poterie , tis- 
sage, etc. . 
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6° Pâturage et pèche, etc. 

7” Immeubles .,.7— propriétés urbaines, rusti- 
ques, mines. 

8» Commerce, — grand trafic, petit trafic, etc. 

Les deux premiers moyens different ; 

Suivant les plans divers sur lesquels ils sont 
constitués; 

Suivant les diflFérents modes qu’ils employant; 

Suivant les diverses circonstances qu’ils su- 
bissent. 

Les autres moyens diffèrent : 

Suivant les diverses matières qui les consti- 
tuent; 

Suivant les divers plans qui les règlent; 

Suivant les divers instruments qu’ils em- 
ployent; 

Suivant les différentes utilités qu’ils pro- 
duisent. * 

De tous ces moyens variés, considérés isolé- 
ment ou dans leur combinaison, émanent une 
infinité de rapports sociaux , que l’on appelle 
parenté, métiers, professions, etc.; contrats, 
conventions, etc. ’ 
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Ve S£RIE DE NOTIONS. 



AXIOMES. 



Pour qu’un individu, une famille, une cité, 
un peuple, un état, puissent tirer parti de leurs 
propres ressources, il faut qu’ils y soient ren- 
dus habiles par leurs rapports sociaux. 

Il est indispensable principalement que la 
règle sur laquelle reposent ces rapports acquière 

'lo la consolidation des moyens de satisfac- 
tion par la capacité calculatrice; 

2" la gradation des mouvements animateurs 
par la capacité de vouloir; 

3“ l’énergie de. ces mouvements et l’efficace 
coopération des moyens parla capacité expan- 
sive; 

4» la coopération par la capacité élabora- 
trice ; 

5® l’applicabilité des moyens et des impul- 
sions par la position topographique. 



Maintenant quel pourra être le principe ré- 
gulateur qui produise cette règle ? quel sera le 
principe régulateur qui régularisera les rap- 
ports et les moyens sociaux, et les rendra pro- 
pres au but suprême? 
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TROISIÈME SÉRIE DE CALCULS 



PRINCIPE UNIVERSEL RÉGULATEUR 

DES ACTIO!VS IIEH1A1MES 



P« SÉRIE DE NOTIONS. * 

RÉFLEYIOKS. 

Tout mouvement animateur, quand il est le 
résultat de pensées ou de désirs ou de senti- 
ments ou de seusations, est d’ordinaire consi- 
déré, non comme une partie de l’accomplisser 
ment, mais comme l’accomplissement complot 
de la capacité humaine. 

C’est au point qu’il peut prédominer de ma- 
nière à rendre toutes les autres parties peu né- 
cessaires. 

Ainsi, par exemple, une des impulsions ani- 
matrices tendant à la reproduction, est l’amour 
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conjugal. Or, les femmes du Pérou la rendaient 
prédominante, ainsi que spontanée, sur le bû- 
cher de leurs maris défunts , quand elles con- 
sumaient avec elles-mêmes tout autre mouve- 
ment producteur, conservateur et améliorateur. 

Toute impulsion animatrice , quand elle est 
la source de pensées ou de désirs ou de sen- 
timents ou de sensations, fait considérer le 
moyen qu’elle suggère, comme s’il était le plus 
opportun, le plus convenable, etc., etc. 

Ainsi, par exemple, chez les Balres, chez les 
Padéens , peuples de l’ile de Sumatra , un des 
mouvements reproducteurs, l’amour filial, ins- 
pire le plus étrange dessein que voici : c’est 
une manière d’abréger honorablement et digne- 
ment les infirmités de la vieillesse de ses pères 
et mères que de les tuer et de les manger. 

Ce qui fait que par la crédulité toute impul- 
sion peut être considérée sous le rapport de 
son but, de ses moyens, et aussi de ses princi- 
pes régulateurs. 

La source de cette erreur, ainsi que des er- 
reurs et des fatales préventions qui en dérivent, 
c’est l’imagination. 

Et elle en est la source , les diverses aptitu- 
des de l’homme , en se renouant dans un tel 
centre, forment une faculté si majeure. 

Il n’est donc pas à propos d’omettre qu’ Aris- 
tote, Galien et Hyppocrate fixèrent cette faculté 
dans le cerveau. 
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De là ils conclurent que son plus ou moins 
de consistance dépendait de la qualité et de la 
quantité de la substance molle , souple , vis- 
queuse, qui la compose; que son plus ou moins 
de sensation était en proportion des disjpositions 
et de l’élasticité des libres qui communiquent 
avec cette substance ; que son plus ou moins 
d’énergie était relative à la quantité séreuse , 
sulphureuse, lymphatique, etc., etc., consistant 
dans le sang qui l’alimente et la développe. 

De ces observations, Socrate et Sénèque fu- 
rent conduits à décider que les inclinations dé- 
pendaient exclusivement de. la qualité du sang. 

C’est sur cette déduction que se basa Mon- 
tesquieu, quand il plaça la cause principale des 
gouvernements, des lois et des mœurs dans le 
climat. 

Cette déduction et cette observation ne furent 
pas moins hasardées que celles faites par Porta 
et Gall , qui , jetant les fondements de l’école 
phrénologique, aujourd’hui si accréditée , par 
erreur crurent que la conformation du crâne 
influant sur le cerveau, faisait le caractère des 
individus. 

Elles ne furent pas moins hasardées que cel- 
les qui, il y a deux siècles et plus, supposaient 
que le destin des nations dépendaient de l’in- 
fluence des astres. 
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lie SERIE DE NOTIONS. 

FACILITÉ DE SE TROAIPER SCR LE PRINCIPE RÉGIILATEL'R. 



La conséquence des notions précédentes est 
la possibilité, la facilité de se prévabir de cha- 
cun de ces mouvements pour se faire illusion. 

O vous qui croyez si grande chose de tromper 
les peuples, vous ne faites qu’abuser de leurs 
instincts. 

L’ardeur pour le bien-être est aussi pres- 
sante , vive et séduisante , qu’elle est facile la 
croyance qu’il consiste en tel ou tel moyen, en 
tel ou tel objet. 

Attila, Alaric, montrent les raisins de la terre 
italienne , et ces raisins décident d’innombra- 
bles hordes de barbares à considérer l’invasion 
qui peut les leurs procurer comme un principe 
régulateur. 

Cromwell tire parti des larmes, comme Maho- 
mét de l’épilepsie, pour se faire croire, celui-ci 
inspiré de Dieu , celui-là animé de l’amour de 
la patrie, et mener ainsi au bien-être leurs pro- 
pres sectateurs. 
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llle SERIE DE NOTIONS. 

CONTINUATION DE L’ARODMENT. 

La froide et nue vérité ne persuade que ceux 
qui sont supérieurs à leurs propres passions , 
parce qu’ils sont doués d’une intelligence ex- 
quise et capables d’en concevoir l’évidence et 
d’en suivre l’esprit. 

« La vérité est un rayon de la divinité , dit 
« un brillant écrivain oriental , qui finit par a- 
« veugler celui qui est habitué aux ténèbres du 
« faible lueur. » , 

« La vérité , dit un auteur italien, est consi- 
« dérée comme une barbare violence , alors 
« qu’elle ôte des lèvres des dupes la coupe fa- 
« taie qui empoisonne pendant qu’elle énivre.» 

Il en est pas ainsi de l’erreur... Y a-t-il eu un 
seul principe qui, tout étrange qu’il était, n’ait 
pas eu des partisans ? 

Le Vieux de la Montagne assurait que l’as- 
sassinat, fait d’après ses ordres , faisait obtenir 
les délices du ciel. Un tel principe a-t-il man- 
qué de croyants? Il en eut 60,000 entre Tripoli 
et Tortose , en outre de ceux qui étaient épars 
dans le reste de l’Asie. 
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Pierre l’Hermite arbora la bannière de la 
Croix. H prêcha , assurant que le paradis était 
ouvert pour quiconque se battrait sous cette 
bannière. L’Europe persuadée n’inouda-t-elle 
pas l’Asie? Des millions d’hommes n’en furent- 
ils pas les victimes? 

Mais peut-être ce principe n’eut vigueur et 
ne fut décevant que pendant une année ? Non, 
il le fut pendant des siècles. 

Peut-être résista-t-il à peine à une calamité ? 
Non, il résista à mille fléaux 

Combien et que de grands exemples on pour- 
rait fournir! combien même parmi les peuples 
les plus civilisés! 

Mais j’écris pour ceux qui savent et médi- 
tent; et déjà j’ai déclaré pourquoi je varie avec 
quelques souvenirs la monotonie didactique. 



IV« SÉRIE DE NOTIONS. 

SCITE DE L’ARGDMBKT. 

L’observation que fait M'"® de Staël du Fran- 
çais, peut s’appliquer réellement à toutes les 
générations et à tous les peuples. Souvent une 
phrase décide de leurs principes , et avec les 
principes ils changent lois, dynasties, etc. 
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En conséquence de cela, il faut convenir que 
Machiavel a fait dans son Prince un tableau , 
dans lequel les imposteurs de tous les temps 
trouvent , sinon leur portrait , au moins leurs 

traits, si faciles à découvrir traits triviaux, 

archi-triviaux. 



Ve SERIE DE NOTIONS. 

QUALITÉ DE LA VÉRITÉ. — PRINCIPE RÉGULATEUR. 



Môme en ne consultant que la seule expé- 
rience, on ne pourrait se refuser à convenir que 
le principe, qui peut effectuer la solution régé- 
nératrice , doit présenter quatre caractères es- 
sentiels, que voici : 

lo II doit être actif. 

Son activité doit être telle , qu’en quelque 
lieu, quelque époque, quelque condition que ce 
soit, il ne put rester inutile. 

L’épée est ma famille, mon droit, ma règle , 
disaient les chefs de ces hordes qui établirent 
les califats de Bagdad et du Caire. 

Mais comment finirent-ils ? Ou en efféminés 
dans leurs sérails , quand ils furent arrivés à 
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l’apogée de leur grandeur; ou en combattants, 
tués sur le champ de bataille, quand ils cher- 
chaient à parvenir. 

De manière que de ce principe, ou de prin- 
cipes pareils, on tire le bonheur de peu de gens, 
et seulement au milieu des guerres d’invasion, 
et non le bonheur de générations entières dans 
la carrière du bien-être social. 

11 doit être utile. 

Son utilité doit fructifier au peuple qui s’en 
sert, et au peuple avec qui et envers qui il s’en 
sert. 

Les Carthaginois voulurent s’emparer de tout 
le commerce de la Méditerranée. 

Les Espagnols s’efforcèrent de retenir dans 
leur pays les trésors de l’Amérique. 

Le monopole fut la ruine des uns et des au- 
tres. Car Carthaginois et Espagnols, même sans 
les coups de la guerre , auraient été anéantis 
par leur propre avidité. 

Tout moyen quelconque restreint à l’exclu- 
sive utilité d’un individu, d’une classe, ou d’une 
nation, finit par perdre quiconque s’en sert. 

3® Il doit être réalisateur et balancer toutes 
les ressources. 

Parmi les diverses causes qui amenèrent' la 
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révolution française, il y en eut quelques-unes 
essentiellement inlluentes , décidant ses diver- 
ses périodes , et propres à mettre en évidence 
la grande importance de ce troisième caractère. 

Au temps des Notables elle fut effectuée par 
ceux qui, étant propriétaires de biens fonciers 
non privilégiés, supportaient avec mécontente- 
ment le poid des impôts pesant exclusivement 
sur eux. 

A l’époque de V Assemblée^ elle le fut par l’é- 
nergie des savants et des avocats. 

A l’époque de la Constituante ^ elle le fut par 
les professeurs et manufacturiers. 

Sous la Terreur^ elle le fut par les ouvriers ; 

Sous les Cinq-Cents^ par les militaires ; 

Sous VEmpire^ par les nouveaux enrichis. 

En conséquence , si tous les moyens et les 
ressources avaient élé'par Louis XV et Louis XVI 
réglées de manière que chaque individu eût pu 
utiliser cette fraction, ou cette part dont il était 
propriétaire, seraient-ils survenus tous ces bou- 
leversements politiques ? 

Si tout cela avait été réalisé par les gouver- 
nements successifs, en serait-il survenus d’au- 
tres ? Certainement non. 

4*’ Il doit être réalisateur et modérateur de 
tout instinct. 

* 

Le principe du Spartiate avait pour but d’ob- 
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tenir la force robuste et la santé du corps , en 
même temps que le mépris de la vie. 

Le principe du Sybarite tendait à jouir de la 
douceur des sensations. 

Celui de l’Athénien avait pour but l’agrément 
des sentiments, etc. 

Comment finirent-ils? Par être victimes de 
l’excès du sentiment dominant et 'de la négli- 
gence des autres mouvements animateurs. 



Vie SERIE DE NOTIONS. 

SUR LA BIENFAISANCK RÉCIPRUQUE. 

La bienfaisance réciproque réunit exacte- 
ment toutes ces qualités. 

Elle constitue le principe qui fut recherché 
par Budde , mais non trouvé , parce que mal- 
heureusement il se persuada qu’il n’existait au- 
cun objectif qui put en faciliter la découverte. 

Or, l’organisation cosmologique ne donne-t- 
elle pas le modèle, l’exemple de l’utilité, de l’op- 
portunité , de l’importance , de l’unité de ce 
principe? 

Ainsi , parmi des millions d’exemples , pre- 
nons la force des rayons solaires qui fait éva- 
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porer l’eau de la mer dans la condition de se 
résoudre en pluie, en même temps qu’elle est 
modérée et tempérée par l’eau elle-même. De 
cette manière l’eau devient bienfaisante par le 
soleil, ainsi que le soleil est rendu tempéré par 
l’eau. 

La bienfaisance réciproque constitue le prin- 
cipe ecclectique. 

Car où trouver jamais l’organisation divine , 
principe de Mallebrancho, sans la bienfaisance 
réciproque ? 

Où trouver la corrélation des affinités parti- . 
culières avec les affinités universelles, principe 
de Wolf, sans Ta bienfaisance réciproque ? 

La possibilité de faire ce que l’on veut, et la 
nécessité d’obéir aux volontés d’autrui , qui , 
selon Spinosa , dans leur pondération fixent le 
principe régulateur, ne sauraient avoir un plus 
opportun conciliateur que la bienfaisance réci- 
proque. 

L’instinct moral de Robinet, cette rapide ré- 
tlexion qui dirige les actions quand elle est ar- 
rivée à un parfait raisonnement , n’éclaircit-il 
pas la bienfaisance réciproque? 

La bienveillance de François Hutchison, l’u- 
tile de Bentbam, l’intérêt d’Helvétius, l’harmo- 
nie de Leibnitz, la sociabilité de Cumberland , 
l’amour d’Einnecius, des Platoniciens, des Aris- 
toteliens , tout cela n’est-il pas autant d’élé- 
ments de la bienfaisance réciproque ? 

4 -• Cantai.i'po. 
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La force elle-même de Hobbes ne peut-elle 
ni conserver ni réparer? N’entre-t-elle dans les 
combinaisons de la bienfaisance réciproque ? 

Les doctrines de l’ufïendorff' , de Burlemach , 
de Réal, de Wattel et de tant d’autres publicis- 
tes , honneur et lustre de l’Angleterre , de la 
France, de l’Alk magne, ne se confondent-elles 
pas dans la bienfaisance réciproque? 

Quel principe, autre que la bienfaisance ré- 
ciproque, peut réaliser cette combinaison ré- 
génératrice dont j’ai fait mention dès le com- 
• mencement ? 

Quel autre principe peut amener ce grand 
équilibre dans les combinaisons des diverses 
ressources, de manière que chacune de celles-ci, 
en s’améliorant elle-même avec une proportion 
calculée , concoure à l’amélioration des autres? 

Quel autre principe peut effectuer un équili- 
bre tel entre les rapports sociaux , de manière 
à donner à chacun de ceux-ci la faculté de pros- 
pérer en faisant prospérer les autres? 

Quel autre principe peut déterminer, prépa- 
rer, renforcer, défendre, secourir, préserver, 
reparer et conserver ces deux équilibres de 
moyens et de rapports dans une nation et entre 
les nations? 

A la seule bienfaisance réciproque il est 
donné d’obtenir de pareils résultats. 

Les huit séries suivantes de calculs le démon- 
treront encore davantage. 
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Elles le démontreront en développant cha- 
cune des parties de la science du bien-être so- 
cial ; de ces parties qui devraient constituer le 
grand code des codes , puissant dans ses pro- 
pres dispositions, n-alisable par l’art, suivant 
les temps, les lieux et les circonstances ; en un 
mot, capables de produire autant de Monarchies 
qu’il y a d’Etats. 
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QUATRIÈME SÉRIE DE CALCULS 



COMMEîil DÉTERMINER L’ÉQUaiBHE 

DES MOYEMS ET DES RAPPORTS 

SOCIAUX 



SERIE DE NOTIONS. 

DES BÈ6LES. 

Tout ce qui convient à la capacité humaine a 
sa valeur. 

Tout être qui peut, beaucoup ou peu, tard ou 
vite , uniformément ou diversement, effectuer 
ou contrarier le résultat dont nous avons parlé, 
a une valeur relative. 

Les valeurs sont diverses, selon que le sont 
les éléments qui les produisent. 

Les éléments sont divers, selon que le sont 
les positions et les aptitudes des forces innées. 
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des forces communiquées et des moyens so- 
ciaux. 

Les forces innées, les forces communiquées 
et les moyens sociaux sont divers de positions 
et d’aptitudes , ainsi qu’il a été précisé dans la 
seconde série de considérations. 

Pour que de telles valeurs puissent récipro- 
quement se donner de l’avantage, il faut : 

Les mesurer, en observant leur qualité, 
leur quantité, leur utilité, selon les règles de la 
notion précédente, car c’est en cela que con- 
siste leur appréciation. 

Pour que les résultats de cette mesure soient 
certains et dignes d’être garantis, il faut: 

2“ Les assurer, en précisant un nombre de 
formules et de preuves, suivant le plus ou le 
moins de temps dont on peut en jouir; et c’est 
en cela que consiste leur consolidation. 

Les mesures et la sécurité doivent résulter 
de règles qui soient : 

-1 « Positives^ claires et connues ; 

2o Dw'ables comme le calcul régulateur dont 
elles émanent; 

3» Modificables autant que les circonstances 
auxquelles elles se rapportent; 

4" Enfin jamais exceptionnelles. 
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Ainsi le veut l’Auteur de la nature , puisque 
ces mômes règles sont clairement visibles dans 
l’organisation physique. 



II« ÎÎÉlllE DE NOTIONS. 

DES DROITS ET DES DEVOIIIS.' 



Tout ce qui est imposé par de certaines rè- 
gles est un devoir. 

Tout ce qui est accordé par de certaines rè- 
gles est un droit. 

C’est de cette manière que les droits et les 
devoirs ( mais non en les considérant comme 
produits du caprice , de l’erreur et de la vio- 
lence ) auraient leurs racines profondément 
inhérentes à l’organisation universelle elle- 
même. 

Or, puisque le calcul régénérateur, d’où éma- 
nent les règles, a pour objet : 

Un plus grand développement , 

2'* Un usage plus facile. 

3® Un usage plus général, 

4« Un usage plus convenable 
des moyens de satisfaction de la capacité hu- 
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maioe , ü n’y a ni droit ni devoir qui doivent 
avoir en perspective un tel objet. 

Mais cela cependant implique la distinction 
que voici : 

Quand il s’agit d’une des grandes classes 
de rapports sociaux, il faut avoir immédiatement * 
en vue les autres grandes classés de rapports 
et médiatement les classes des petits rapports 
sociaux. 

2“ Quand il s’agit de l’une des classes dès pe- 
tits rapport sociaux, il faut avoir immédiatement 
en vue les autres classes de petits rapports so- 
ciaux, cimédiatement les grandes classes de ces 
mêmes rapports. 

Les spéciales sanctions législatives qui ap- 
pliquent les lois aux conditions prescrites par 
les droits et les devoirs, pour être excellentes 
doivent être le résultat do ce coup-d’œil, de ce 
regard pénétrant qui découvre en même temps 
le présent et l’avenir, le proche et le loin. 

Me réservant dans un autre labeur de faire 
la démonstration et l’énumération des princi- 
pales vérités qui résultent de ces notions , je 
me bornerai à l’énonciation de quelques idées. 

Premièrement sur les droits et devoirs in- 
ternationaux, gouvernatifs, individuels, formant 
les grands moyens, etc. 
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Secondement sur les droits et devoirs de pro- 
priété concernant les petits moyens. 



Ille SÉRIE DE NOTIONS. 

eBSERVATIOVS. 



Les aphorismes indiqués dans les notions 
précédentes , aphorismes que j’oserais appeler 
divins, vainement on voudrait les voir respectés 
dans les théories du Corpus universale diplo- 
maticum de Dumont, dans celles du Codex juris 
gentium de Leibnitz, dans celles de la Collacion 
de los tratados de Espana d’Albreuy Bertodano, 
dans celles des compilations de Bossuet , de 
Léonard, de Schamans, de Sirey, de Wenk, etc. 

Non seulement dans les opinions, mais aussi 
dans les systèmes on remarque de tels vides, 
qu’ils sont à déplorer dans les actes des nations. 

Pourquoi n’est-il pas donné aux peuples morts 
de parler! * 

Romains! vous pourriez dire combien il vous 
lut pénible de tyranniser les positions interna- 
tionales, et combien périlleuse et chanceuse en 
fut la jouissance. 

Pendant deux siècles vous supposâtes que 
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l’oppression, la surprise, l’abus, pouvaient créer 
des droits et des devoirs, mais quel fut en ré- 
sultat le fruit de vos sanglantes fatigues ? 

Les Gyrus, les Gengiskan, les Bajazet, les Ta- 
merlan parcoururent de vastes contrées, détrui- 
sirent des villes , réduisirent en servitude des 
peuples entiers, s’emparèrent des richesses des 
vaincus. Furent-ils pour cela plus grands, plus 
puissants que les Ptolémées, les Akber, qui pra- 
tiquèrent, autant que cela dépendait d’eux, les 
règles plus haut établies? 

Louis XIV lui-mème en fut-il moins grand , 
lorsqu’à la suite de nombreux échecs , il se 
borna à être seulement le protecteur des moyens 
et des ressources nationales? 

En foulant aux pieds ces règles susénoncées 
on n’acquiert pas de la gloire. 

En voici les motifs. Bien que l’extraordinaire 
de sa nature donne de la renommée, cependant 
le sublime , la générosité produisent l’admira- 
tion, la vénération. 

La cruauté, la destruction, ne rapportent que 
l’abomination et rhorreur. 

De plu^les scènes cruelles de l’invasion, du 
monopole*^ de la conquête , etc., etc., sont si 
vieilles , que de nos jours leur laurier n’est 
qu’une distinction des plus banales. 

Mais il n’en est pas ainsi de l’olivier de la 
paix; il n’en est pas ainsi des riants aspects , 
qui sont les clfets immanquables des droits et 
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des devoirs internationaux sanctionnés par une 
bienfaisante réciprocité. 

En outre de cela, un gouvernement usurpa- 
teur de quelque manière que ce soit ne peut pas 
s’arrêter, ne peut pas rétrograder, il doit forcé- 
ment aller en avant dans sa carrière, car à 
peine laisse-t-il voir le moindre- ébranlement , 
que tous s’excitent contre lui , tous s’encoura- 
gent mutuellement pour l’abattre, tous conspi- 
rent sa ruine et parviennent à le renverser. 

D’ailleurs, il lui est impossible de s’avancer 
incessamment; et à cette impossibilité ne con- 
tribue pas peu l’inutilité dans laquelle tombent 
ses partisans , usés par les efforts ou énervés 
par leurs richesses. 

Non, jamais les bourreaux de l’iRimanité ne 
seront aussi forts, glorieux et durables que peu- 
vent l’ètre les gouvernements paternels. 

Tout périt devant les pas de ceux-ci , tout 
fleurit et prospère dans la marche de «ceux-là. 

En accumulant leurs trésors de rapines , les 
usurpateurs ne font qu’inspirer la convoitise des 
autres puissants de la terre. 

En répandant leurs propres et paternels tré- 
sors, les gouvernements bienfaisants les trans- 
forment en capitaux productifs. 

Des millions" d’hommes tombent victimes des 
guerres des premiers , des millions d’hommes 
naissent sous l’égide des autres. 

Confiants dans leur conduite et dans leurs 
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droits , les monarques légitimes voient se réa- 
liser un beau jour sur les autres cette inévitable 
et inexorable sentence; Que qui abuse périt par 
Vabus. 



IV^ 'SERIE DE NOTIONS. 

RELATIONS INTERNATIONALES. 

Il existe des publicistes.qui, de l’observation 
que la langue des écoles fait distinction entre 
hordes et états^ tirent la déduction que les seuls 
peuples propriétaires, cultivateurs du sol, peu- 
vent vivre* sous Tempire des lois internatio- 
nales. 

Ceci est-une erreur de droit et de fait. 

C'est une erreur de droit, puisque chaque 
agglomération de familles , soit par centaines 
soit par millions , qu’elles vivent de l’agricul- 
ture , du commerce ou de. leurs troupeaux , 
pourvu qu’elle constitue un peuple indépen- 
dant , arrive à la source même d’où découlent 
tous les droits et tous les devoirs à la nature 
humaine, source de ses droits et de ses devoirs 
internationaux. 

'ü." C'est une erreur de fait en qui ignore que 
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les choses et les personnes , les moyens et les 
rapports ne sont susceptibles d’être distribués 
en nature que sous la condition do produire des 
besoins réciproques. Une horde elle-même peut 
avoir son utilité on la mettant hors la loi. 

D’autant plus grandes sont les causes des re- 
lations qui existent entre peuples, que se trouve 
grand le nombre des moyens qu’ils cultivent , 
et des points de contact auxquels ces moyens 
dqpnent lieu. 

Par exemple : 

Les propriétés locales d’un peuple peuvent 
présenter à d’autres peuples 

Premièrement, le besoin d’un passage, d’un 
repos, d’un entrepôt pour les marchandises, les 
voyageurs, les militaires, les navires, etc. 

Secondement , l’urgence d’une fortification , 
d’une station, d’un port également pour les mar- 
chandises, les voyageurs, etc., etc. 

Autre exemple : 

Les manufactures d’une nation se seront en- 
richies d’un insecte non moins précieux que le 
ver à soie, de machines plus puissantes que cel- 
les à^vapeur. Les arts d’une autre nation auront 
reçu de meilleures données, ses principes scien- 
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tifiques de plus grands développements. Une 
horde elle-même aura, dans ses voyages, acquis 
la connaissance (l’une plante; une autre aura 
augmenté le nombre de ses bestiaux avanta- 
geux 

Une contagion physique , une influence mo- 
rale, peuvent menacer de proche un état, de loin 
un autre, etc. 

N’est-ce pas le cas de se rappeler vite les be- 
soins internationaux , et les principales res- 
tions auxquelles donne lieu l’opportunité? 

Je trouve toutefois nécessaire de noter que 
la série de droits et de devoirs qu’ils engen- 
drent , fussent-ils nombreux comme les grains 
de sable, et renaissants comme les brins d’herbe 
d’une fertile vallée, ne s’en réduiraient pas en 
trois catégories que voici : 

Eviter de se nuire, 

Ecarter les obstacles, 

Faciliter les moyens, 

et tout cela dans l’accomplissement du bien- 
être mutuel.' 
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V« SERIE DE NOTIONS. 



OP ER ATIOl^S INITERN ATION AI.es. 



Les opérations internationales s’ettectuent 
sous les titres : 

De conventions, 

De traités, 

De transactions. 

Elles ont pour objets ; 

Les confédérations. 

Les alliances, 

Les ligues. 

Les neutralités, 

Les médiations, 

Les protectorats. 

Les interventions, dans les termes des notions 
précédentes. 



Elles sont garanties : 

Par les promesses, 

Par les serments, tant personnels que par 
mandats, tant solennels qué particuliers. 



Digitized by Google 




Elles sont garanties : 

Par des otages, 
des gages, 

des garanties ; tout cela moral ou ma- 
tériel. 

On t'ait distinction entre les opérations qui 
ont pour objets : 

Premièrement les confédérations , par cela 
même qu’elles sont constituées : 

Ou par le nœud de divers Etats placés sous 
les mêmes principes gouvernatit’s , adaptés de 
commun accord; 

Ou par la participation proportionnée de tous 
ces mêmes Etats aux obligations et aux devoirs 
contractés vis-à-vis d’autres Etats; 

Ou par la possession d’une masse de valeurs 
d’une même et semblable nature , et dans les 
mômes et semblables occasions de réciprocité. 

Secondement les alliances , «par cela même 
qu’elles sont constituées : 

Ou par le besoin de mettre en réciprocité 
parmi les Etats contractants une masse toujours 
croissante ou au moins toujours égale de va- 
leurs ; 

Ou par des Etats qui de quelque manière 
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qu’ils soient réglés par divers principes gouver- 
natifs , néanmoins font des conventions pour 
des circonstances déterminées, les considérant 
comme obligations à perpétuité. 

Troisièmement les lignes , par cela même 
qu’elles sont constituées : 

Ou par les Etats qui ont pour base de leurs 
contrats des conditions de réciprocité, 

Ou des conditions que limite la durée du con- 
trat sur la durée de la circonstance que les a 
conseillées. 

Quatrièmement les neutralités, par cela même 
qu’elles sont constituées : 

Ou par les Etats qui ont pour base de leurs 
contrats la non-réciprocité (avec des Etats en- 
nemis entre eux) de valeurs qui peuvent avan- 
tager l’un aux dépens de l’autre; 

Ou qui conservent cette conduite pendant la 
durée du temps dans laquelle les contendants 
sont en lutte. 

Cinquièmement les médiations^ par cela même 
qu’elles sont constituées : 

Ou par les Etats qui ont pour base leur, pro- 
pre utilité et celle d’un ou de plusieurs conten- 
dants ; base sur laquelle reposent les devoirs et 
les obligations de ceux-ci ; 

5 — Cl.NTALl PO. 
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Ou qui ne laissent pas de moyens si premiè- 
rement ils n’obtiennent pas le but de leurs ef- 
forts. 

Sixièmement le protectorat , par cela même 
qu’il est constitué : 

Par les Etats qui , par tributs, hommages ou 
promesses, accordent leur soutien pour la con- 
servation des droits des autres Etats inférieurs 
en forces et en moyens ; 

Ou qui l’accordent toujours dans les limites 
de l’avantage des protégés. 

Septièmement les interventions^ par cela même 
qu’elles sont constituées : 

Par ces Etats qui peuvent être lésés s’ils 
n’observent pas, ne coopèrent pas, ne discutent 
pas sur le mode de rapprocher les Etats en 
traité ou en contestation sur un point quel- 
conque ; 

Qui à cause de cela exposent leurs plans dans 
des conférences , congrès ou diètes , etc., etc., 
qui s’entremettent entre les cointéressés et sont 
prêts à les soutenir même avec la force armée. 

Dans ces sept principales opérations interna- 
tionales il faut, dans la détermination des va- 
leurs, avoir présent à l’esprit, comme il a été 
dit déjà, 

'l® D’éviter de se nuire, d’écarter les obsta- 
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des, de faciliter les moyens, en aidant immé- 
diatement les autres classes de rapports et de 
ressources, et aidant médiatement les classes 
de petits rapports. 

2” Cela peut se faire en calculant les diverses 
variétés de positions et d’aptitudes , suivant ce 
qui a été déjà dit. 

11 faut encore aviser à consolider cos opéra- 
tions internationales , en établissant autant ou 
aussi peu de formules qu’est grand ou bref le 
temps dans lequel on peut en goûter les ré- 
sultats. 



Vie SERIE DE NOTIONS. 

DROITS ET DEVOIRS GOI VERVATIFS OC POI.ITIQIES. 



Réfréner non seulement les mouvements ani- 
mateurs là où leur choc et leur regret sont des- 
tructifs, mais encore les régler de manière qu’ils 
produisent la prospérité; telle devrait être l’é- 
tude que tous devraient faire et accomplir. 

De l’impossibilité d’une telle et d’une si 
grande force de réflexions et de volontés naît 
l’absolu besoin de contraindre avec supériorité 
et de suppléer. 

Et surtout là où tout gouvernement doit être 
pour l’Etat ce que la raison doit être pour tous 
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les hommes, c’est-à-dire un guide sublime, no- 
ble, respectable, qui conduise au suprême ré- 
sultat. 

Pour atteindre ce but, il faut : 

I" Que le pouvoir suprême soit inaccessible 
aux ambitions des particuliers. 

C’est avec raison que Tacite dit que les Pàr- 
thes furent anéantis parce que les Vouons fu- 
rent mis en guerre avec les Artabans. 

C’est avec raison que Salluste croit que la 
Numidie fut anéantie parce que l’on seconda 
Jugurtha contre les Adhebal. 

C’est avec raison également que Thucydide 
impute les malheurs d’Athènes et de Sparte à 
l’ambition de ceux qui s’en disputèrent la do- 
mination; que Xénophon présagea la ruine des 
Persans par la guerre des deux frères. 

L’ombre d’un Sénat qui, après avoir été sou- 
verain, était réduit à figurer comme applaudis- 
seur des empereurs, quelque abject et servile 
qu’il fut devenu, fut plus préjudiciable aux Ro- 
mains que le plus grand de leurs ennemis. 

Tibère et Augustule, les plus grands mons- 
tres qui aient figuré dans les fastes de l’empire, 
éteignirent la soif de leur féroce rage dans le 
sang et la méfiance. 

Il faut encore que le suprême pouvoir ait 
ses limites , mais ne soit pas empêché ni con- 
trôlé. 
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Car toute nouvelle mesure que l’on voudra 
établir, retardera toujours le bien , si elle ne 
produit pas le mal; 

Rendra impatient du joug le souverain investi 
du commandement; 

Induira le peuple à se diviser en factions ; 

Et tinalement mettra chaque instant en péril 
l’harmonie et la légalité dans les actes admi- 
nistratifs. 

En vérité l’histoire démontre que toutes les 
fois que les peuples ont cherché à éviter les 
malheurs du despotisme en entravant ou con- 
trôlant les diverses branches du pouvoir sou- 
verain avec des moyens ou petits ou grands 
ou nombreux, comme privilégiés, ou élus, ou 
représentants , etc., ils ont souffert de grandes 
calamités. 

L’histoire a buriné en caractères ineffaçables 

J 

ces paroles : 

« Les vrais obstacles à l’abus du pouvoir con- 
« sistèrent toujours dans l’abus môme. » 

Des autres, ceux qui furent inspirés par la 
crainte, produisirent soupçons et méfiances; 

Ceux qui furent réglés par la prudence, par- 
vinrent à se limiter; 

Ceux qui furent inspirés par la confiance, fu- 
rent souvent prévaricateurs, et dans les cas dif- 
ficiles il fallut de toute nécessité recourir à l’ar- 
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bilrage , et la preuve c’est que les Washington 
et les Gincinnatus sont rares , au lieu que les 
Sylla, les César, les Crom-wel, les Bonaparte, se 
rencontrèrent à chaque pas. 

C’est pour n’avoir pas apprécié ces vérités , 
que l’on a vu tant de ruines, ces carnages, ces 
calamités, que mille Christiern, mille Pierre-le- 
Cruel n’auraient pas pu accumuler dans leur 
soif de sang humain. 

Ils l’auraient pu d’autant moins, que la vie 
de ceux qui abusent du pouvoir est usée et 
abrégée pas les appréhensions, les remords, les 
incertitudes et par cette irritation permanente 
inséparable d’une conduite criminelle. 

11 en est de même du pouvoir qui est entravé, 
parce qu’il est réprimé et contrôlé. 11 forme une 
source éternelle de catastrophes multipliées e-t 
inévitables. 

3'’ 11 faut encore que les limites du pouvoir 
souverain soient stables dans la seule nature 
de sa destination. 

L’Auteur de l’univers le veut ainsi. Le plus 
grand des astres .s’il sortait de 1a spécialité de 
sa destination, tomberait dans le néaat. 

La nature renferme tous les moyens néces- 
saires pour la prospérité de l’ordre social, mais 
elle veut que le principe régulateur soit une 
réciprocité bienfaisante et que le suprême pou- 
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voir préside au développement du bonheur des 
sujets. 

Aucune puissance créée ne pourrait substi- 
tuer à cela un autre principe ou un autre agent; 

Aucune puissance créée ne pourrait séparer 
les intérêts des gouvernements de ceux des su- 
jets, parce que un gouvernement sans gloire et 
sans pouvoir ne pourrait rendre ses sujets ni 
forts ni riches; 

Parce que des sujets pauvres et faibles ne 
pourraient pas contribuer à la gloire, à la puis- 
sance de leur gouvernement. 

L’expérience de plus de trente siècles dé- 
montre que les gouvernements périssent en s’é- 
loignant du but sublime de leur destination , 
quand au lieu de faire le bien-être de leurs su- 
’ jets, ils en foulent aux pieds les intérêts. 

Elle démontre également que les peuples pé- 
rissent , quand au lieu d’obéir et de seconder 
leurs propres gouvernements , ils s’opposent a 
leurs volontés. 

Les peuples périssent, parce qu’ils se mettent 
en opposition avec leurs gouvernements ; les 
gouvernements périssent, parce qu’ils se met- 
tent en opposition. avec la source de toute gloire, 
de toute force, c’est-à-dire avec leurs sujets. 

En outre des défauts de sa constitution, qui 
est-ce qui fit tomber le gouvernement vénitien ? 

C’est d’avoir craint d’armer ses propres 
sujets. 
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Qui est-ce qui dans le siècle passé a lait suc- 
comber une nation guerrière et courageuse 
comme la Pologne ? 

C’est d’avoir craint la force de son gouverne- 
ment. 

A quoi servirent les inquisitions , les soldats 
stipendiés , les rigueurs féroces, les détours 
mystérieux et toutes ces inventions de la peur, 
du soupçon, de la tyrannie, si au moment du 
danger tout gouvernement, semblable à celui de 
l’ancienne Vénise , finit misérablement en re- 
doutant ses sujets? 

A quoi servirent aussi les nombreux privilè- 
ges, tant d’armoiries, de précautions, de pou- 
voirs célèbres, comme le véto des Polonais et 
des peuples pareils à eux, si au moment du 
danger, craignant de renforcer le gouvernement, 
ils devinrent la proie de l’étranger ? - 

Cependant il faut remarquer que l’antique 
gouvernement vénitien , avant de séparer ses 
propres intérêts de ceux de ses sujets, avait é- 
prouvé dans les affaires de terre-ferme, que des 
peuples abandonnés dans une bourrasque delà 
guerre se hàterent de rentrer dans leur an- 
cienne obéissance, parce quUls.avaient l’habi- 
tude de trouver en elle leur avantage. 

Il est également à remarquer que le peuple 
polonais, dans l’époque où il obéissait à son 
propre gouvernement, fut, par son exemple 
et celui des autres , la terreur des ennemis , 



Digitized by Google 




— 73 — 

le boulevart du Christianisme , le loyer de la 
gloire. 

Un lait beau , lumineux, incontestable, évi- 
dent, démontré par la discussion et par l’expé- 
rience, qui naît de l’histoire des siècles et de la 
science de la société humaine, prouve jusqu’à 
quelle hauteur de prospérité peuvent s’élever 
et sujets et gouvernements quand ils identi- 
fient leurs intérêts mutuels sur la base de la ré- 
ciprocité bienfaisante. 



VIU SERIE DE NOTIONS. 

niX.\TIO:\S POljTIQlKS. 



Des intérêts graves, vitaux, sont établis entre 
les gouvernements et les gouvernés par des 
traités. 

Ces traités sont : 

rigoureux pour les deux parties; 

2" sacrés par nécessité ; 

3" importants pour leur existence, et en con- 
séquence sources de droits et de devoirs politi- 
ques si forts , si clairs , si efficaces , que c’est 
bien superflu, quand on les connaît, d’en faire 
la matière de conventions expresses , conven- 
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lions qui tout au plus pourraient servir pour 
formules, etc. 

Cela établi , il est du devoir et de l’intérêt 
d’un gouvernement : 

D’augmenter le plus possible les facilités que 
les sujets peuvent retirer de leur’position na- 
turelle sociale, et de la position politique so- 
ciale de l’Etat ; 

D’augmenter le plus possible la certitude que 
ces facilités dérivent de la sagesse des disposi- 
tions gouvernatives ; 

Et tout cela parce que dans le cas où ces fa- 
cilités et cette certitude atteignent à leur plus 
haut degré, à leur plus haut degré aussi s’élè- 
vent la faculté et la volonté d’une plus utile et 
sincère affection des sujets envers le gouverne- 
ment; à leur plus haut degré de même s’élè- 
vent" la faculté et la volonté de se montrer ré- 
solus en temps de guerre, tranquilles en temps 
de paix, zélés à payer les impôts, fidèles dans 
les emplois, etc. 

Pour donner plus de force à ces notions, je 
pourrais citer les exemples de plusieurs gou- 
vernements célèbres, et spécialement de ceux 
des puissants potentats: mais je préfère rappe- 
ler celui du grand Cosme de Toscane. 

Il prit les rênes du duché de Florence dans 
un temps où sa domination nç dépassait pas de 
beaucoup le territoire de cette ville. 

Les' degrés du trône étaient encore baignés 
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du sang de son prédécesseur, assassiné par une 
infâme trahison. 

U se trouva environné d’ennemis étrangers et 
de l’intérieur, et^ qui plus est, sous la puissance 
d’un dangereux protecteur qui avait garnison 
militaire dans la forteresse même do la rési- 
dence. 

L’époque dans laquelle il régna, menaçait de 
ruine plitsieurs Etats et plusieurs Princes avec 
la réforme religieuse ; c’était au point que la 
puissance de Charles Quint, la fourberie de Phi- 
lippe 11, -la fermeté de Sixte V, l’intrépidité de 
Henri ll^ne purent calmer les tumultes, réfréner 
ni au moins diriger les factions. 

Cosme de Médicis , ne suivant pas d’autre 
système que celui d’exciter (avec les facilités et 
la certitude dont il a été parlé plus'haut) la vo- 
lonté et les facultés des sujets , sut devenir un 
allié du plus haut intérêt pour les plus grandes 
puissances , le père des Toscans, le protecteur 
des sciences, de l’industrie, du commerce, de 
la justice, de la culture, des arts, de manière 
que d’un Etal petit, insignifiant et prêt à deve- 
nir une province de l’Espagne ou de l’Allema- 
gne, il forma une puissance italienne, laissant 
à son successeur le trésor bien pourvu , une 
paix consolidée , un pouvoir agréé du peuple , 
un titre souverain, et, qui plus est, la gloire de 
pouvoir se dire le fils du grand Cosme de Mé- 
dicis. 
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Les bases des devoirs d’un gouvernement 
sont de méditer et promulguer les lois, les dé- 
crets, les rescrits, les ordonnances, les résolu- 
tions , etc., tendant à atteindre le but énoncé 
dans la troisième série de nos notions. 

Et l’on sait bien que les lois reposent sur des 
dispositions générales , les décrets sur des dis- 
positions spéciales, les ordonnances et les res- 
crits sur des dispositions particulières. 

Il est incontestable qu’un gouvernement doit 
être obéi, secondé, etc., après la publication lé- 
gale de sa volonté. 

Pour que les droits et les devoirs produisent 
leur effet, il est nécessaire qu’un gouvernement 
en les réalisant, non seulement ait en mémoire 
les dispositions énoncées, mais encore il faut 
qu’il soit : 

l" D’accord avec lui-mème, dans l’ensemble 
de ses résolutions; 

2" Connaisseur de sa véritable position ; 

3‘’ Clairvoyant dans le changement des cir- 
constances ; 

4“ Empressé à savoir choisir les moyens ; 

5° Prompt à se servir de moyens positifs , 
quand il doit fixer, former ou annuller les évé- 
nements; 
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6" Empressé à employer les moyens coopé- 
raleurs, quand il doit modifier, pousser ou rete^ 
nir les événements. 



Vlll' SERIE DE NOTIONS. 

DROITS ËT DEVOIRS IVDIVlDIjEI.S. 

Si la réciprocité bienfaisante doit être exclu- 
sivement le principe régulateur des droits et 
des devoirs internationaux ou gouvernatifs, au- 
cune autre autorité qu’elle ne doit régler les 
droits individuels. 

Les droits et les devoirs individuels impli- 
quent une réciprocité empressée. De ces droits 
et de ces devoirs, les uns sont civiques, les au- 
tres personnels, les autres domestiques. 

Les droits et les devoirs civiques se propor- 
tionnent sur la faculté et sur la volonté d’être 
utile à son propre gouvernement. 

C’est' sur ce principe que s’élèvent les hié- 
rarchies dans une société bien constituée. 

Les hiérarchies fixent la situation ou position 
sociale 

des individus, 
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"io des familles, 

3“ des classes de l’ordre social. 

Tout gouvernement, que les rênes du pouvoir 
suprême soient éparses en plusieurs mains ou 
réunies dans une seule, a besoin de hiérarchie, 
car si les gradations dans la nature fixent et 
forment l’ordre, de même dans la société elles 
doivent servir à la même fin. 

Le manque de hiérarchies abaisse les diver- 
ses capacités dans la foule immense des nulli- 
tés sociales , et les confond de telle manière 
quUl enlève à l’Etat ses soutiens les plus op- 
portuns. 

Le manque de hiérarchies est un déni de jus- 
tice, puisque si les personnes ont différents mé- 
rites (il y a tant de variétés dans les aptitudes 
de l’espèce humaine!), les niveler c’est réduire 
celui qui vaut cent à être calculé comme ne va- 
lant qu’un. 

Les hiérarchies du mérite se classent 

1" en spécialités morales sociales, ' 

2" en spécialités matérielles sociales. • 

Les âmes fortes, énergiques, élevées, pleines 
de génie et de savoir solide, etc., appartiennent 
à la première de ces hiérarchies. 

Les richesses territoriales ou commerciales 
ou industrielles, etc., forment la seconde. 
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Les possesseurs de celles-ci et de celles-là 
occupent, dans l’échelle des utilités, des degrés 
proportionnés à leurs facultés et volontés cor- 
respondantes. 

Les utilités doivent être actuelles et effec- 
tives. 

Les successeurs de ceux qui méritent d’être 
caractérisés par des spécialités utiles, s’ils con- 
tinuent à posséder d’excellentes qualités, les 
feront briller beaucoup plus. Mais qui ne voit 
que s’ils ne leur reste que les souvenirs et les 
réminiscences, ils ne peuvent être, appréciés 
que pour leurs souvenirs et leurs rémini- 
scences ? 

Tout individu doit avoir sa situation sociale, 
qui devrait être divisée en' deux époques. 

La première : — Situation civile politique , 
comme membre de la famille dans laquelle il 
est né, et qui se prolonge jusqu’à la majorité. 

La seconde : — Situation civile politique , 
comme membre d’une classe, et qui commence 
à l’époque où il y est entré et en est devenu 
membre. 

La méthode d’assurer ces positions devrait 
avoir une quantité d’autant plus grande de for- 
mules, qu’est plus grand l’intérêt d’en jouir. 

Les droits et les devoirs personnels se pro- 
portionnent sur les diverses aptitudes des indi- 
vidus. , V ' 

On vaut ce que valent ces aptitudes. Le pre- 
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mier devoir, le premier droit est de les perfec- 
tionner le plus qu’il est possible. 

C’est dans les justes rapports de ces moyens 
qu’est le premier degré vers la prospérité pu- 
blique et privée. 

Et puisque les aptitudes que possède une 
personne, non seulement diffèrent de degré de 
perfection avec celles des autres , mais encore ' 
entre elles, de manière que l’aptitude idéologi- 
que peut être plus ou moins parfaite que l’apti- 
tude physiologique ou que l’aptitude physique 
ou que l’aptitude morale; de même le second 
devoir, le second droit consiste à ne pas per- 
mettre que les aptitudes physiques ou morales 
ou physiologiques surpassent l’aptitude idéolo- 
gique. 

En conséquence de cela, si les tissus nerveux 
rendent plus excitable la sensitivité, on ne doit 
pas se hâter de les seconder, car on ferait pré- 
dominer sur la faculté idéologique la faculté du 
discernement, qui, obligeant à méditer, pondé- ’ 
rer, en remet en équilibre les effets. 

L’aptitude de la volonté peut n’avoir pas bien 
choisi, et alors l’aptitude idéologique doit la li- 
miter, la diriger, etc. 

Bref, l’équilibre des aptitudes par le fait de 
la réciprocité bienfaisante conduit à l’accom- ' 
plissement du but personnel. 

Et puisque ce but est de s’améliorer, de. se 
reproduire, de se conserver, on ne doit pas per- 
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mettre que les aptitudes soient employées à un 
ou a deux'de ces motifs , au préjudice des au- 
tres ou de l’autre. - 

Et cela est un devoir qui en renferme plu- . 
sieurs autres; 

Par le même motif d’^avbir pour but l’amélio- 
ration, la reproduction, la conservation , on ne 
doit pas permettre que les aptitudes des au- 
tres individus sacrifient une ou plusieurs des 
leurs. ' ' • 

Ceci est un droit qui en renferme plusieurs 
autres innombrables. • ' 

Cependant nous devons, nous pouvons pour 
l’avantage des lois de l’Etat sacrifier une ou 
plusieurs des tins et même toutes, une Ou plu- 
sieurs des aptitudes et même toutes. Elle con- 
siste dans la téciprocité bienfaisante, la source 
• de ce devoir, puisque si nous déveleppons les 
aptitudes par le fait des lois de l’Etat, etc., notre 
sacrifice n’est qu’une simple rétribution.. '' 

On doit baser les droits et les devoirs domes- 
tiques sur le plus ou moins d’utilité qqe l’on 
apporte à la famille dont on est membre. 

'Ainsi le père élève ses fils, leur prépare une 
position , les instruit à devenir héritiers, de ses 
vertus, de son nom, partage avec eux les hon- 
neurs, etc^ 

V L’époux aide, secourt,’ encourage, etc. 

En raison de ces utilités, chacun de ces indi- 

* • \ 

C — Cantalipo. 
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vidus devrait avoir des droits correspondants 
sur les tils, sur la lemme, sur l’époux^ etc., 'etc. 
Le pouvoir paternel, dans un état bien cons- 
titué est une délégation de la suprême puis- 
sance , puisque dans un état de cette nature il , 
ne doit pas exister la moindre petite fraction 
de , pouvoir qui ne dérive de la puissance, su- 
prême. . • ' 

Les mandataires de ce pouvoir doivent être 
ceux qui dans les familles sont le mieux dans 
le cas de procurer la prospérité dans les condi- 
tion déjà énoncées. ' • ' ' 

.Et c’est pour cela qu’il doif exister une é- 
chelle de proportions depuis les meilleurs pères 
de famille jusqu’aux plus mauvais.- 

A chaque degré de perfection et de capacité 
il convient d’unir l’attribution correspondante, 
afin que personne u’ait des dtoits et des devoirs 
plus grands que ne l’est sa propre utilité. 

Supplémentairement, -d’autres membres de la 
famille, ceux qui en sont capables soutiendront 
le restant des charges du pouvoir paternel. . . 

A défaut de ceux-ci , ce seront les plus pro- 
ches parents, puis les plus collatéraux, etc. ' 

De manière que le pouvoir paternel pourrait 
être exercé par un seul , par deux, par trois , 
par plusieurs, etc. ' 

En vérité, soit que le pouvoir paternel soit 
exercé par un seul ou par un conseil de plu- 
sieurs individus , il aurait continuellement le 
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devoir de pourvoir et de prévoir, utilisant les 
moyens dont il peut disposer pour l’accomplis- 
sement du bonheur de la famille. 

-Le pouvoir paternel aurait le devoir de dis- 
poser, pour le cas de mort, de ses propres biens 
et de ceux des meinlM-es de la famille qu’il gou- 
vernerait. 

Si dans les gouvernements féodaux les biens 
patrimoniaux étaient donnés par la loi à l’aîné 
de la famille; 'si dans les gouvernements répu- 
blicains ils étaient par la loi divisés entré tous 
les' enfants; si dans certains gouvernements . 
modérés’ le propriétaire qui meurt peut dispo- 
ser de son avoir en tout ou en partie, selon les 
liens du sang; si toutes ces dispositions tendent 
à consolider l’existence des d’ormes gouverne- 
mentales; dans iin gouvernement que j’appe- 
lerai nomarchique, ce gouvernement où la l)ien- 
faisante réciprocité doit régler' les droits et les 
devoirs, doit être l’œuvre de la puissance pa- 
ternelle, confiée dans les niodes susindiqués.... 
et en vérité quel.^autre pouvoir mieux que la 
puissance paternelle est en état de calculer 
quand et comment il est plus utile , plus juste, 
de réunir ou de partager parmi les survivants 
les biens de l’un des membres qui meurt? . 

La famille est une des bases sur lesquelles 
s’appuye la société humaine. II faut consi';- 
quemment en resserrer le plus qu’il est possi- 
ble les liens et la dépendance. 
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. La puissance paternelle a le devoir de diri- 
ger les mineurs, les interdits, etc. 

Elle a le devoir d’administrer les- biens des 
absents, les biens paraphernaux, etc* 

Elle a ie droit d’ètre secondée, obéie, etc. 

Elle a le droit de conseiller, de diriger les 
membres de la femilie dans les actes les plus 
importants , comme dans le mariage, dans le 
choix de la position.sociale, etc., actes sur les- 
quels on de peut jamais dire avoir assez déli- 
béré,- et qui trop malheureusement; sont le ré- 
sultat d’un caprice, d’une impatience, du hasard 
même. ■ . ' 

f ' . 

La puissance paternelle a le droit d’ètre sou- , 
tenue du gouvernement dont elle est l’émana- 
tion ; mais toutefois on ne saurait trop répéter 
que ces droits , ces devoirs doivent être enten- 
dus comme exercés dans les conditions et dans 
les vues déjà énoncées. ’ • 

De cette manière les capacités commence- 
raient dans le sein même de la famille à avoir 
encouragements, approbations et valeur; ce qui 
équivaut à dire qu’elles auraient justice en étant 
convenablement déterminées et consolidées. 

Ainsi on ne verrait pas tant de désœuvrés at- 
tendre la mort d’un père, des époux, pour s’em- 
. parer de leurs biens. 

Les discordes soulevées par rintérèt seraient ^ 
comprimées dès leur origine. .. 

Qui plus esl'Utile plus a des droits. Telle se- 
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raitlâ maxime la plus grande de' tous les mem- 
bres d’une famille; et cette maxime formerait 
à elle seule une des' pierres angulaires du bien- 
être social. 

. On a déjà observé que la force' communiquée 
est tantôt sociale et tantôt topographique. ■ 

Le change des valeurs de la domination do- 
mestique est de cette importance que déjà l’on 
a indiquée. Sans lier l’individu à la famille et 
les familles à l'Etat , jamais les liens sociaux 
n’auront cette force qui leur est indispensable. 

Cette domination est la source d’avantages 
.que tout législateur ne s’empressera jamais as- 
sez de multiplier, de garantir, de régler. 

Comme il y a des^ personnes auxquelles les 
circonstances ont refusé des fils Ou des frères , 
ou qui ont perdu jeunes encore leur père, n’est- 
il pas avantageux à la société dé permettre de 
s’unir par ces titres avec d’autres personnes 
qui, privées elles-mêmes de pareils rapports , 
éprouvent le besoin de faire partie d’une fa-*^ 
mille? 

Dans de telles familles U n’y aura pas le lien 
du sang qui unit et resserre, mais 11 y aura le 
lien de la loi qui en remplira les fonctions. ' 

Ne pas outrepasser le nombre ordinaire' des 
membres d’une' famille; en avoir les droits, les 
devoirs , les titres ; être soumis à la puissance 
paternelle. Voilà les trois conditions qui met- 
traient de pareilles réunions dans le cas de jouir 
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des. avantages qui résultent des données énon- 
cées dans ce chapitre. ' ' 

Quelle grande, nouvelle et importante source 
de rapports ne créerait pas la faculté mais aussi 
l’obligation d’adopter et d’adopter dans toutes 
les lignes! - 

■ Que d’êtres infortunés ,• isolés et même per- 
dus,' que l’on rendrait utiles à la société en les 
agrégeant à une famille légale! Combien d’au- 
tres qui, adoptés par des frères, verraient dans 
leurs maladies, dans leurs infortunes, une main 
bienfaisante qui s’empresserait de les soulager, 
de les assister, dans la conviction d’une pa-. 
reille réciprocité ! . . 

Tous les hommes de^'Taieot être frères. Mais 
cela étant impossible, ils doivent se grouper le 
plus qu’ils peuvent en. familles. •. 



iX« SERIE DE NOf I()^’S. . ; 

^ » V . r ‘ * 

DROITS ET DEVOIRS DE PROPRIÉTÉ, ' 

La 'force communiquée sociale, qui résulte 
du. concours de l’exercice des diverses aptitu- 
des, est sujette aux variations indiquées dans 
la seconde série de nos considérations , et par 
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conséquent aux innombrables diversités de mé- 
rites de ces- aptitudes productrices. 

La force comrnuniquée topographique qui ré- 
sulte du concours des qualités locales, est sou- 
mise aux variétés indiquées dans lavnème série , 
de considérations. 

De là l’autre source des innombrables diver- 
sités qui constituent la .valeor des matières et 
celle des moyens producteurs. 

Les ressources sociales résultant du rappro- 
chement et des combinaisons des diverses for- 
ces , sont sujettes aux variétés indiquées dans 
la série que nous veiions de mentionner. 

De là les innombrables diversités des valeurs, 
des produits, etc.. 

Chacune de ces trois classes de valeurs forme 
une série de propriétés. ■ ^ 

C’est pourquoi les valeurs de chacune de ces 
séries, devant en mille manières passer en ad- 
• ditions‘, soustractions multiplications et divi- 
sions, il est facile de voir combien dans'ces di- 
verses contractations il faut savoir déterminer 
les chiffres correspondants. 

Dé ceci résulte l’urgence de n’accorder qu’à 
des gens de capacité la possibilité de' faire de 
pareilles déterminations. . -, 

' Et puisque ces opérations se rapportent à 
-autant de méthodes, qu’il y en a de celles par . 
le moyen desquelles on peut acquérir, trans- 
mettre , etc., etc., il en résulte que tout aussi 
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nombreux sont les droits et les devoirs ^relatifs 
à la propriété. 

Sur les données des principaux jurisconsultes, 
je diviserai ces méthodes en plusieurs espèces. 

P^’emière espèce. 

Méthodes naissant de circonstances ordinai- 
res légales ou dépendant de la volonté de l’hom- 
■ me, et alors les opérations seront 

Le résultat de droits acquis ; elles auront 
pour objet des compagnies industrielles , des 
associations commerciales, des entreprises lu- 
cratives, etc., achats, venles, etc., antichreses , 
baux, etc., etc. l ■ - 

Le résultat de droits accordés ; elles se ba- 
seront sur des donations, etc. * 

• • ^ V 

Seconde espèce. • 

Les résultats tant de la^ notion que ceux 

de la notion 11'= se fonderont sur ressources, ca- 
pitaux et produits afférents au commerce s’ils 
le concernent ; sur la nqatière productrice et sur 
les produits espérables afférents aux terrains; 

' sur la perfection des soins pour ceux relatifs 
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aux arts , sur rimportance des idées pour les 
produits des sciences, et enfin sur la qualité des 
occupations pour ceux de l’ouvrier. 

Troisième espèce. 

r~ • 

^ Méthodes naissant de circonstances fortuites 
pu indépendantes de la volonté de l’homme, et 
alors les opérations . 

4 , ■ > . 

. 4» seront le résultat de droits inhérents à la 
propriété, comme trésors trouvés, etc. 

> • Elles seront le résultat de droits dérivants 
des faits d’autrui, des volontés d’autrui, comme 
contrats, etc.,' comme délits, etc., etc. " 

3« Elles seront le résultat de droits dérivant 
de la propriété d’autrui, comme servitude, etc. 

' ' i - * , * * - 

'■ • Quatrième espèce. 

Méthodes naissant de circonstances mixtes, et 
alors les' opérations 

4® seront le résultat d’assurances qui auront 
pour objet la diminution des pertes dans les cas 
d’incendies, etc. , -• ^ ' 

Elles seront le résultat de garanties, etc., 
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Comme lidei-commissions j hypothèques , ga- 
ges, etc. - • ‘ - 

Toutes ces diverses opérations, pour avoir la 
valeur de la publique ou privée utilité, et être 
pour cela respectées, doivent correspondre aux 
buts de bienfaisance déjà énoncés , comme il a 
été dit pour les autres droits et devoirs. ‘ ' 

Une des graves , des majeures conséquences 
de la notion précédente , serait l’exclusion des 
conventions garanties par la. prise de corps, de 
ce restant de la barbarie. * ’ 

Ün individu peut bien s’obliger à être utile 
de sa personne, et y manquant y être contraint; 
il peut bien être obligé à* réparer une perte 
quand il n’aura pas rempli sa convention par 
fraude. ' 

Mais quelle bienfaisance réciproque pourra- 
t-on obtenir de celui qui, enfermé entre quatre 
murs, se flétrira dans l’oisiveté et l’ennui et 
sera préjudiciable à lui-rmême , à sa famille et 
à ceux-là même qui l’ont fait empfisooner? - 
L’inutilisation de l’irrdividu est le plus grand - 
des maux de l’économie sociale. 

D’ailleurs, dans une société qui tend au bien- 
être, personne n’a le droit de donner en gage 
sa propre personne , puisqu’il n’y a personne - 
qui ne soit obligé à divers devoirs , et qui en 
prenant la qualité de débiteur avec le droit de 
la saisie par corps, nè donne pour "gagé son 
propre individu déjà engagé envers d’autres. - 
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Cette théorie commence à être appréciée en 
Angleterre , dans ce royaume où la majeure 
partie’ des' contrats s’appuye sur cette garantie 
funeste. ' ' 

' Oui, cette. convention et toute autre, contraire 
aux notions susindiquées , ne sont pas toléra- 
bles dans un code qui a pour but le bien-être 
social. 

Il faut réfléchir avec maturité que de quelque 
manière que les nombreuses opérations sus- 
mentionnées soient sujettes aux mêmes réglés" 
dans la partie déterminante, cependant dans la 
partie consolidante elles ont besoin de fegles 
particulières.' 

C’est. pourquoi ' ; . 

- les écritures publiques, . ‘ . 

les écritures privilégiées, . , ■ 

les olographes, ’ - 

” les obligations privées, • ' 

les témoignages et les écrits convention- 
nels devraient avoir plus ou moins de formules 
suivent la' nature des moyens et des valeurs qui 
forment la matière de la chose convenue. 

Rappelez-vous, lecteur, que le développement 
relatif, la plus grande démonstration de toute 
notion de ce travail se retrouvera dans les tra- 
vaux suivants où sera traité l’art de leur appli- 
cation. ' ' ■ ' . 
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CINQUIÈME SÉRIE DE CALCULS 



COMMEIST PRÉPARER L'ÉQULIBRE. 

»EiS REStSOVRCES SOCI AE.ES- . 



Ire SERIE DE NOTIO>S. 

;/ COMPAB&ISO!\. - ■ . , 

V ’ . * 

Les règles rapidement indiquées dans la qua- 
trième série , ayant égard au bien-être social , 
considèrent comme, devoir tout ce qui tend à 
l’accomplissement de'cette grande tendance de 
- l’espèce humaine, et comme droit tout ce qui en 
résulte comme nécessité. 

Les. règles que- non moins rapidement nous 
indiquerons dans cette cinquième série , .ont 
aussi pour objet' ce grand but, mais pour en 
chercher à perfectionner et mettre à profit tout 
. ce qui en peut applanir l’accomplissement 
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Les 'règles déterminantes et consolidantes 
forment la conduite des actions. Les règles pré- . 
paratrices et amélioratrices les rendent possi- 
bles. Les unes fixent les droits et les devoirs; 
les autres conduisent à l’accomplissement de 
ceux-ci et à la jouissance de ceux-là. 

Toute l’étude dé la science dans le dévelop- 
pement des règles consolidantes et déterminan- 
tes consiste à rendre légale toute action quel- 
conque qui produit le bien-ètré. Dans le déve- 
loppement des règles préparatrices et améliora- 
trices , chacune de ces actions doit se rendre 
'attrayante, notoire et facile. 



n« SÉRIE DE NOTIONS. ; . ■ 

r . ' - 

DISTINCTION. 

■ » . ' 

Pour rendre attrayante, une action quelcon- 
que qui mène au véritable bien-être, il faut un 
pouvoir que j’appelerai mwfl/. 

Pour rendre notoire une action quelconque 
qui conduise au véritable bien-être, il faut un 
pouvoir que j’appellerai explicatif. 

Pour rendre facile une action quelconque qui 
conduise au véritable bien-être, il faut un pou- 
voir que j’appellerai /ânViVfmt. 
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nie SERIE DE NOTIONS, 

POt'VeiR MOML. 

■ V . • ; “ 

Le pouvoir moral est rendu nécessaire par la 
situation ordinaire dans laquelle se trouve l’es- 
prit de la majeure partie. des hommes. 

.C’est ce qui est attrayant ou rebutant, et non 
.çe qui est raisonnable , qui fait agir la multi- 
tud.e et ce qui est digne d’en faire partie. 

. De quelque manière que cette vérité ait été 
exposée , cependant pour qu’elle convainque 
plus profondément nous ^devons 

--lo RemonteY jusqu’à l’origine des nations; 

i 

2° Observer comment elles se sont formées; 

30 Trouver les causes qui les ont faitprospé- • 
rer, tomber en décadence et périr ; - . 

4® Indiquer. les causes qui de leurs débris en 
ont fait former d’autres. , 

Et puis nous nous demanderons à -.nous- 
mêmes : Quelle est l’époque dans laquelle les 
événements furent le mieux jugés a\'eè cette 
régularité qui est le propre de la raison ? Dans 
laquelle on les examina comme il leur conve- 
nait , on analysa avec précision .leur prppre 
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Condition pour profiter des occasions utiles et 
nécessaires ? ‘ 

Les nations ont toujours süiy.i l’impulsion 
des sensations , des sentiments et tout au plus 
des„désirs. Andrea Grilti et Pietro Capponi, ce- 
lui-ci chez les Vénitiens, celui-là chez les Flo- 
rentins, Cicéron à Rome ,.Arminius en Germa- 
nie, Démoslhènes à Athènes, quand ont-ils. per- 
suadé ? Lorsqu’il frappaient vivement l’imagi- 
nation. ^ r 

. L’homme, épris de lui-mèmc, poussé par une 
foule de sentiments animateurs', entouré de 
mille objets auxquels sa pauvre imagination 
tantôt ôte, tantôt augmente, tantôt diminue leur 
vraie valeur, ne s’arrête que sur ce que charme 
ses illusions. 

L’avenir et le'passé ne «ont considérés par 
lui que sous les cduleurs du présent. C’est pres- 
que toujours au hasard qu’il doit la découverte 
de la vérité , à des circonstances urgentes le\. 
profit qu’il en retire, et à la-mode le développe- 
ment qu’il lui donne.. ■ ' 

De là il résulte que c’était avec bien de rai- 
son ’qu’Alphonsed’Este disait: *11 faut faire 
« sentir le bien ou le mal pour le voir bien ap- 
« précié. » , ' ■ . .. 

Or, pour que les individualités et les massés 
sentent,' il faut savoir employer 

i® l’éloquence politique , \ 
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2® les perspectives politiques, ' . ' ' 

3® les traits politiques. 

L’éloquence politique est le souvenir d’im-- 
pressions 'jadis dominantes sur l’imagination , 
de manière qu’elle présuppose des antécédents ‘ 
dont elle se sert. 

Par exemple Tarquin abattant la tête des pa- 
vots les plus élevés, impose à son fils l’ordre" 
de faire périr les citoyens les plus éminents. 

' Fabius laissant tomber de son bras l’extrô- 
mité de son-manteau , menace le Sénat de Car- 
thage de sa dernière ruine. 

Capponi en déclarant aux Français qu’il au- 
rait fait sonner les cloches, leur remémore qu’ils 
sont au milieu d’ün peuple qui-peut les mas- 
sacrer. ' / 

* V 

Quintes! crie César à ses légions, et cela 
suffit pour les ranimer. 

Mon blanc panache vous indiquera le chemin 
de V honneur et de la victoire , s’écrie Henri de 

Bourbon pour rallumer le courage de son armée. 

* / 

Rappelez-vous la /of, crie le Constable anglais 
à une foule innombrable deiautins, et avec ces 
paroles il parvient à. les dissiper. 

Les perspectives politiques excitent, alimen- 
tent et accroissent un mouvement animateur 
qu’elles présupposent déjà initié. 

7 — CaNtalupo. ■' 
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Ârrainius voulaot ranimer le courage perdu 
des.CaUes, les réunit dans ces forêts mêmes qui 
leur rappellent leur antique valeur et l’indépen- 
dance qu’ils ont perdue. . 

A l’aspect de ces arbres sacrés et vénérables 
l’enthousiasme se réveille dans les nœurs , et 
une bataille sanglante j acharnée, et cependant 
héroïque, en est la conséquence. 

Le palais impérial dans Pékin est la réunion 
de tout ce'qu’il y a de plus magnifique dans le ^ 
vaste empire de la Chine., Le céréndonial qui 
sert de règle scrupuleusement pour être admis 
en la présence de l’empereur, est le résumé de 
tout ce qui peut au plus haut degré élever le 
respect et la vénération dans les sujets trem- 
blants de .la cour, céleste. . 

L’inquisitîon des Vénitiens , le Saint-Office 
d’Pspagné, les fameux et mystérieux tribunaux ' ' 
secrets de l’Allemagne entretenaient la crainte 
inspirée par leurs arrêts avec un appareil téné- ; 
breux et féroce. , ' n . ■ • 

L’empereur Joseph d’Autriche qui voulait . 
augmenter dans les peuples l’amoiir qu’ils a- 
vaient pour lui et qui les connaissait raisonna- 
bles , était affabloipour tout le monde et acces- 
sible à tous. Son vrai cortège consistait dans ses 
vertus, son faste dans ses manières. ' ^ , 

Bref, un usage, une coutume , un acte , un 
objet matériel où moraf peuvent très bién ser- 
vir à exciter, réveiller, enflammer un mouve- ' 
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ment animateur ; ét, en conséquence, tout cela 
peut devenir motif d’éloquence politique ou de 
perspectives politiques. ■ . 

■ "L'es traits politiques ou coups-d’Etat consis- 
tent en actes capables de substituer un mouve- 
ment animateur à un autre, soit que l’on veuille 
anéantir quelque mouvement préjudiciable, soit 
que l’on veuille en créer un autre utile. 

César passant le Rubicon se met lui et ses. . 
légions qui' le suivent dans l’alternative ou' 
d’être souverains ou d’être proscrits ou d’être 
décimés. - ' ' 

Alexandre, dans les Indes, met ses- phalan- 
ges dans la nécessité de vaincre ou de mourir. 

Marie Thérèse confiant son fils aux Hongrois ' 
les met dans l’obligation d’être ou des modèles 
. de courage et de loyauté ou d’infamie. 

' • 'Un trait politique est le résultat d’une pro- 
fonde combinaison ■ • ■ 

Ou sur le mouvement qui existe; ' . . , 

Ou sur celui qu’on veut lui substituer ; afin 
que , connaissant les points de'contact ou les ' 
points de différence, on puisse en rendre dési- 
rable la substitution. » • , ' 

Si Napoléon , apres a voir’ jété un défi outra- 
geant à la destinée^ et, désespérant, avait réflé- 
chi que sa situation n’était pas celle de The- 
mislocle, puisque celui-ci avait été instrument 
et non pas cause de la guerre, il se serait aperçu 
que la haine anglaise devait être joyeuse et 
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non tinie, par son abaissement, et que mille 
fois il lui était plus favorable de prendre toute 
autre résolution que de se jeter dans les bras 
dé John Bull. , , 

Les mouvements animateurs ont trois points 
de contact. . * ^ • 

Dans la première série de calculs il a été 
rapidement remarqué que bien qu« ces mou*- 
vements prennent d’innombrables et de con- 
traires physionomies, cependant ils se classent, 
en trois catégories,- qui sont: se conserver, se - 
reproduire et s’améliorer. 

. Or, dans l’immense variété des objets qui 
forment un mouvement, il peut bien se trouver, 
dans la même catégorie , celle qui peufêtre la 
base de la substitution. . 

, De là le premier point de contact. , 

- * • ; 

■ bans la seconde série de calculs il a été 
aussi remarqué que les mouvements àninia- 
teurs , et en même temps les propriétés et or- 
ganes des aptitudes volontaires , ont pour ori- 
gine': ■ ‘ ‘ ' , . . 

» * * I • . » 

' « . * 
1“ l’ansiété, . . 

l’aversion , ’ , • ' . • • 

3“ l’illusion, . . . > 
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¥ la crainte , 

' 5° la promptitude au sacrifice. 

De là le second point de contact. ' • ~ - 

Brutus ^ocn/te ses fils à l’ambition. Décius 
craint tout retard à l’état héroïque qui doit le 
consacrer à la gloire, et Denis craint tout retard , 
qui puisse l’empêcher de tyranniser sa patrie. 
Pompée espère abattre son rival pour rendre 
triomphante ^l’aristocratie du Sénat,, et Marius 
espère abattre Sylla pour rendre triomphant le 
despotisme de la guerre, etc. 

. La réussite, les circonstances, les personnes; 
le résultat ne font jamais changer ces excitants 
de la volonté humaine. 

Dans la troisième série de calculs il a été 
parlé de l’imagination, , 

C’est ié moment de dire qu’elle est semblable 
à un laboratoire de chymie, où les pensées, les 
désirs, les sensations, les sentiments peuvent 
subir les plus étranges et les plus diverses 
fusions. , 

Elle recueille les idées qui, suivant les idéo- 
logues français Tracy et ses disciples, résultent 
de l’excitabilité, et elle y élabore les intuitions 
.transcendantes qui , selon les idéologues alle- 
mands Kant^et ses disciples , résultent de-l’in^ 
telligibilité. • 

' De là le troisième point de contact. 
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i 

Les éléments que l’on vient d’indiquer for- 
ment les points différentiels. de l’imagination, 
des instincts et des mouvements animateurs. 

• Le progrès des -sciences met dans le cas d’a- 
jouter à ce qui a été établi d’autres importantes 
vérités. > 

La classe des organes appartenant à une ap- 
titude peut se développer ' sans que les autres 
se dévelonpent, et alors les premières devien- ^ 
lient pré minantes sur les autres. ’ 

Ainsi lés organes de l’aptitude au travail en 
se développant prédominent Sur les sens. De là 
il résulte que tout ce qui les flatte ou les heurte ‘ 
triomphera de l’imagination, formera les mou- 
vements animateurs,’ réglera la plus grande ou 
la plus petite énergie des instincts.: 

■ La classe des organes de l’aptitude expansive 
en se développant dominera sur les sentiments. 

De là il résulte que l’aimable, le terrible, etc., 
triompheront de l’imagination , formeront les 
mouvements .animateurs ,, régleront la plus 
grande ou la plus petite énergie des instincts. 

La' classe des organes de l’aptitude de la vo- , ' 
lonté en se développant dominera sur les'désirs. ■ 

Il résultera de cela que ce qui inspire les idées 
du bien, de l’utile , etc., triomphera de l’imagi- 
nation , formera les mouvements animateurs , 
réglera la plus grande ou la plus petite énergie 
des instincts. ■ • . 

Là classe dés organes jde l’aptitude, calcula- 
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trice se dévelappaut , le' vrai tridmphera de 
rimaginatioQ, formera les mouvements anima- 
teurs , réglera la plus grande ou la'plus petite 
énergie des instincts. 

Un des organes peut triompher de la série 
dominante, et alors celui-cr devient le despote' 
de tous les autres. 

C’est pourquoi 

^l^-dans la prédominatlpn de l’aptitud' ;pan- 
sive le ti^su nerveux peut triompher, comme 
organe direct à raviver, élaborer, etc., et alors 
dans les sentiments de l’aimable , du terri- 
\»le, etc., il y aura une plus grande vivapité. 

Ou bien le tissu cellulaire , organe direct à 
équilibrer, mitiger, peut triompher, et alors 
dans les sentiments il y- aüra du calme, etc. 

Ou bien ce sera le tissu absorbant , prgaiie 
direct à réduire, etc., ou le tissu irrigateur. 

2 ® Dans la prédomination de'Taptitùde calcu- 
latrice peut triompher la synthèse, l’analyse ou 

l’analogie, etc.' " . • • 

» * ■ » 

■3» Dans la prédômination de l’aptitude élabo- 
ratrice peut triompher le toucher ou l’ouïe, etc. 

• “V * . 

40 Dans la prédomination de l’aptitude de la • 
volonté- peut triompher l’ansiété ou la crain- 
te', etc. ; ' ■ 

Il peut y avoir la prédomination de: deux 
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aptitudes, de deux organes de la même aptitude 
ou divers organes de diverses aptitudes. 

Cependant s’il arrive que les points de côn- - 
tact soient dans l’objet des nrouvements , dans 
l’imagination, dans l’instinct; 

Ou bien si les’ points différentiels se trouvent 
dans la variété des organes qui prédominent sur 
l’imaginatiqn, les mouvements et l’instinct; 

Il est visible pour tout le monde' : 

y • 

Que pour dominer les organes ou l’organe 
triomphant , il faut le faire avec celui qui est 
enclin à l’aptitude dont ils font partie. Ainsi , 
par exemple, si c’est l’aptitude expansive, il faut 
le faire avec le sentiment du terrible ,’ etc.; si 
c’est le sens, avec l’agréable, le douloureux, etc.; 
si c’est le calcul, avec lé vrai, etc. 

Qu’une fois en possession de l’organe ou 
des organes prédominants, il faut s’en servir de , 
manière que les instincts de ce même mouve- 
ment que l’on veut détruire ,' arrivent à un tel 
degré que de faire croire impossible , inutile , : 

dangereux l’accomplissement du but primordial 
du mouvement qui existe, et que de faire croire 
certain l’accomplissement de ce même but, en 
lui substituant, le mouvement que l’on, veut 
créer. ' - , . 

Aux deux desseins précédents paraît se prêter 
la nature elle-même des instincts, car 



■ Digiiized by Google 




■ — 105 — . 

-I® L’ànxiété peut dégénérer en impatience ou 
en ennui, l’illusion en témérité ou en confiûncé, 
la crainte en précautions ou en méfiance, l’aveu- 
glement en sacrifice, en facilité, l’angoisse en 
désespoir ou en découragement.' 

2“ Dans l’impatience, dans la témérité , dans 
la méfiance, dans l’aveuglement, dans le déses- 
poir gît l’excès. . ■ . . 

3® Dans l’ennui, la précaution, dans le décou- 
ragement gît le défaut. • ' 

4® Or, le défaut et l’excès constituent deux 
séries de moyens, moyens que nous appellerons 
mèzzi astenici et tnezzi stenici, desquels, ainsi 
que la science médicale ,’ la science du bien- 
être social doit se prévaloir pour arriver à ses 
fins. > 

Mais autant est ,M/î/e, autant aussi asi difficile 
leur application. 

. Utile. Ainsi, par exemple, tant que Guillaume 
de Nassau, statbouder des Etats-généraux, usa 
de ces moyens , comme et quand il lui conve- 
^nait, il réussit dans ses projets. 

Les Etats-généraux craignaient pour leurs li- 
bertés, et lui, au contraire, sut les illusionner 
jusqu’à la témérité. 

' Les potentats de l’Europe se flattaient de jouir 
de la paix’ après le traité de Westphalie, ^t il 
sut les intimider jusqu’à la méfiance. 
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Les Anglais étaient dans l’angoisse à cause , 
de la conduite de Jacques II, et lui sut lés ren- 
dre impatients et’ toujours à temps. U eut dé •' 
cette manière pleine autorité dans sa patrie , U 
lit la guerre à Louis XIV et, fut élevé sur le 
trône britannique. 

Difficile. Ainsi , par exemple , personne , ‘ 
plus que le duc d’Olivarès , premier ministre 
d’Espagne , ne se piquait de connaître le cœur 
humain, et personne n’a commis plus d’erreurs 
qu’il n’en a commis lui-même. Il voulait faire 
naître le soupçon entre des alliés, et plus étroi- ' > 
tement que jamais il les' rapprochait ; il dési- 
rait que les grands du Portugal s’anéantissent 
entre eux, et il fut la cause de l’élévation de la • 
dynastie de Bragance sur le trône. 11 cherchait 
à décourager les gens et il en faisait des rébel- 
les; enfin il ne combinait aucun projet qui 
ne faillît. 

Difficile. Même lorsque l’on ne suit pas le 
torrent des circonstances, on ne tire pas parti 
des variations accidentelles qu’elles produisent. 

Par exemple , L'ouvois crut avec le ridicule 
qqi décourage si^ profondément les Français , 
décourager Je prince Eugène; et au lieu de cela- 
il le plaça dans. la nécessité de déployer -contre' 
la France toute la grandeur de ses talents. 

Richelieu , le profond Richelieu crut faire de 
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Cinq-Mars son instrument , et il s’en tallut de 
peu qu“’il ne trouvât en • lui la cause de sa 
ruine. ' ‘ , 

Philippe II, le Tibère des temps modernes , 
s’imagina que les Hollandais pouvaient être 
domptés par le carnage et terrifiés comme le 
lurent les Gantois par Charles Quint, et il ne fit 
que-hàler l’heure de leur indépendance. 

Le roi de Danemark crut que Charles XII de 
.Suède était un homme inepte , et en fit un héros 
.jusqu’à la folie. - 
' Louvois, Richelieu, Philippe II, le roi de Da- 
nemark, ne surent pas profiter des circonstan- 
ces que leurs propres manœuvres faisaient naî- 
tre.. Le ridicule devait irriter non décourager le 
prince Eugène, qui prévoyait qu’il pourrait uti- 
liser. ses services autre part qu’en France. 

Cinq-Mars, poussé par le vent de la faveur 
royale, devait être possédé de la manie de l’am- 
bition et songer bien plus à se pousser luP 
même qu’à servir son protecteur. 

Les Hollandais réduits au désespoir devaient 
profiter de l’aide et de l’assistance que leur don- 
naienf les localités et les étrangers. 

Charles XII; vivement offensé dans son or- 
gueil, devait affronter tout péril pour renverser 
son ennemi. 

Le pouvoir moral doit être inséparable de 
toute détermination gouvernative. ’ , 

Les circonstances peuvent beaucoup dans la- 
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société humaine, précisément parce qu’elles se 
combinent de, manière à amener naturellement 
des traités politiques , des essais d’éloquence 
politique et des combinaisons politiques. 

Malheur, malgré cela, à ces nations chez les- 
quelles le pouvoir moral fructifie par le fait des 
circonstances seules et non par les hommes • 
d’Etat et pour le bien de l’Etat! 

. Malheur aux peuples aussi chez lesquels les 
réformes ne sont pas' le produit du jpôuvoîr 

moral. ' . ’ . • 

\ . ! * 

Alors on a coutume d’employer (et quel autre 
moyen serait employé par l’ignorance?) toute 
manière de violence et de coercition. " 

Ils le surent les Moscovites sous le pouvoir 
de Pierre-le-Grand. Celui-ci leur faisait couper 
la tête avec leur longue barbe, quand il eut vu 
que ses boyards n’étaientpas disposés à so raser 
cet ornement de bouc. Il massacrait les Strelitz 
ne sachant pas autrement les maîtriser. Bref, 
lui que le plus bizarre écrivain appelle un héros 
sauvag'e, ne réussissait avec ses cruautés qu’à 
greffer, pour ainsi dire, les vices dés barbares 
sur les excès des hommes civilisés. , 

De là l’erreur de ceux qui se sont persuadés 
que Pierre jeta les fondements de cet empire , i 
dont la colossale puissance occupa spécialement 
l’attention de l’Europe. 

Ce fut Cathérine H là véritable réformatrice 
des Russes; ce fut élle qui ,. se prévalant du 
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pouvoir moral , éleva des peuples Inconnus à 
la condition d’influer avec efficacité sur les des- 
tins de toutes les autres nations. 



1V« SÉRIE DE NOTIONS. 

POl'VOIB DES Lt'MIÈKBS. ' 

Plus intéressant, plus noble que le pouvoir 
moral est le pouvoir ami des lumières. 11 de- 
vrait absolument et exclusivement gouverner le 
genre humain, puisque si l’Auteur de la nature, 
dans l’organisation de toute autre espèce , a 
réuni de telles essences qii’à force d’impulsion 
ou d’homogénéité ou d’attraction ou de gravité, 
elle parcourait sa carrière sans la connaître, il 
donnait au contraire à l’homme de telles apti- 
tudes, que pour obtenir le bien-être il veut né- 
cessairement Savoir quels sont les moyens, les 
méthodes pour les eniployer et le but pour l’at- 
teindre. • • 

Non obstant cela, c’est le pouvoir éclairé qui 
moins que tout autre pouvoir règle les actions 
humaines. 

. Ce pouvoir est l’antithèse du pouvoir moràl. 

Car la prédomination de l’imagination sur les 
aplitudes est la base du pouvoir moral, pendant 




— Mo- 
que le pouvoir éclairé se base sur la prëdo- 
mination que les aptitudes doivent avoir sur 
l’imagination. . • 

Le pouvoir éclairé opère en indiquant les 
règles, les moyens^ les méthodes avec lesquels 
il puisse utiliser les forces innées et communi- 
quées pour l’accomplissement de diverses uti- 
lités sociales. ' » • 

A telle tin il se prévaut - • ; , 

' ■' V ' 

1 0 des œuvres littéraires,' ' ' . ' , ' 

2“ des feuilles périodiques, 

3» des spectacles, , ; . . ' . 

4° de l’éducation. . ‘ • 

Les œuvres littéraires développent les lumiè- 
res pour savoir de quelle manière il faut se 
servir des organes calculateurs, c’est-à-rdire de 
l’analogie, de la sinthèse,'de l’analyse,' etc., 
pour connaître l’astronomie , la botanique , la 
géographie, l’anatomie, les mathématiques, etc. 

Les œuvres littéraires précisent la manière de 
développer 

1'» les organes élaborateurs avec l’aide des 
instruments d’optique, aptes à prolonger la vue, 
les instruments d’acoustique propres à augmen- 
ter l’ouïe, avec l’aide des machines pour 'amé- ^ 
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liorer, multiplier, substituer la force des bras , 
la célérité des piéds, etc. . ' . 

^s œuvres littéraires précisent la manière 
d’inlluer 

2® sur la structure des tissus nerveux, cellu- 
laires, pour en augmenter ou arrêter les oscil- 
lations, etc. < 

Les œuvres littéraires précisent la manière de 
régler . ‘ » 

3" l’anxiété, la crainte, l’espérance, pour être 
juste, prudent, discret, utile, etc. 

, * • t ' 

Mais cela ne sufDrait'pas. 

Elles servent à l’application d’une série de 
vérités- dépendantes d’une aptitude , à d’autres 
aptitudes. L’application est le grand corollaire 
de la science humaine. ^ ^ 

Gioia découvrit la boussole, Colomb l’appli- 
qua à la recljerche d’un nouveau monde. 

On a découvert les lentilles grossissantes; et 
. d’insignes naturalistes, de grands astronomes 
en appliquent l’usage, les uns à voir les insec- 
tes les plus petits , les autres à examiner les 
astres les moins lumineux. ^ 

Les chimistes ont découvert qu’en décompo- 
sant les êtres on en découvre les propriétés, et 
ils appliquent cette découverte aux objets solu- 
bles avec l’eau, puis à ceux solubles par le feu, 
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puis à ceux solubles dans Talcohol et de ‘‘ 

cette manière reçoivent les plus surprenantes 
améliorations les inventions propres à Tutililé, 
au bien-être, etc., etc., de la vie. 

Quels progrès n’amenerait pas rapplication 
■des théories des tissus nerveux, etc., etc^ , à 
l’amélioration des arts manuels et des arts li- 
béraux ! . . ‘ . 

• 

. Et en vérité qui ne sait . " 

( 

que les vibrations et oscillations des nerfs 
peuvent être produites par un objet ou par une 
quantité d’objets ; qu’elles peuvent être tantôt ■ 
lentes, tantôt précipitées , tantôt hautes, tantôt 
basses, etc., et qu’elles peuvent avoir succes- 
sivement ou simultanément ces divers tons ; 

2" Qui ne sait que ces vibrations et oscilla- 
tions peuvent être reçues par le moyen de quel- 
que organe des sens isolément ou grâce à, plu- 
sieurs organes et dans le même temps; 

3“ Qui ne sait que la nature des entrelace- 
ments et des nœuds de nerfs, sert à modérer ou 
à transmettre ces oscillations et çes-vibrations; 

4° Qui ne sait que les couleurs, les odeurs, 
ont dans leurs éléments une parfaite corréla- 
tion? Newton ne la trouvait-il pas entre les sons 
et les couleurs? • ‘ 
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* Certes, la conséquence de toutes cas vérités 
si incontestables est que te goût, ce goût que 
tant de physiciens croient ne pouvoir assujettir 
à des règles, peut même être soumis à des règles 
générales et à, des règles spéciales. 

Déjà par le moyen de l’estéthique on a pu 
remarquer qu’çn voulant produire une sensa- 
tion agréable, il est nécessaire que les, oscilla- 
tions soient harmoniques. 

Egalement il est nécessaire ce résultat , ce 
contraste, etc., qui fait triompher ce qu’il y a 
de plus convenable au tempérament, pour que 
l’exquis puisse être produit. ' \ 

De même, si d’un ensemble d’impressions 
agréables on veut passer à un autre , et puis 
graduellement à un autre encore, en cn.parcou- 
rant les degrés de manière que de ces ensem- 
bles divers- on puisse sentir toute la différence, 
alors commence le délicieux, etc. 

Tout.àrt qui. parvient à développer le plus 
grand nombre de combinaisons délicieuses; 
.tout art qui parvient à découvrir un moyen 
pour harmoniser l’énergie et la durée des oscil- 
lations, p.eut servir de modèle aux autres arts, 
de quelque manière qu’ils concernassent divers 
organes, des sens. ' • 

Par exemple la musique peut fournir les deux 
combinaisons à l’artisan qui aime' à bien ras- 
sembler diverses couleurs, au parfumeur qui se 
plait à bien combiner diverses odeurs. 

8 — Camai-IPO. 
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Gette'v^îrité , que j’ai déjà obsêrvée depuis' 

■i 822 dans la seconde édition de cet ouvrage-ci, 
page -H 5, a eu déjà en 1 828 son développement ' 
en France. Une grammaire à l’usage des pein- 
tres enseigne comment il faut modeler les cou- 
leurs des étoffes sur les sons , pour qu’elles 
soient agréables à l’œil, comme les variations 
musicales à rbrèille. . / • 

De plus v on a inventé une' orgue qui de ses 
tubes renvoye'des odeurs correspondantes aux 
sons, ■ , . . ‘ . 

Touchée par une main dé maître , elle pro- 
duit sur les nerfs; par le moyen de l’odorat, les 
mêmes impressions que produiraient les so'ns 
musicaux sur l’organe-de l’oreille. . ’ 

Le génie a encore dans, l’application des 
théories sur le tissu nerveux, etc., etc., à l’ar- 
chitecture, à la poésie, iin guidé sûr pour arri- ' 
ver' au plus grand développement. ■ 

Les intuitions qui' produisent le génie, se ; 
forment des combinaisons, etc., que l’intelligi'- 
bilité opère sur les idées produites par les sen-, 
timents et les sensations. 

L’ordre, la variété, la magnificence, l’élégàn- 
eè, etc,, sont produits par les^ impressions que' 
ifont sur l’àme les diverses dispositions' avec , 
lesquels se présentent les objets extérieurs. 

Or, si en étudiant le.système nerveux ou ob- 
servé qu’en l’assujcttisâant à des impressions 
agréables ou non entendues ou rarement ou 
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non accompagnées des mêmes circonstances, il 
reçoit la délectation de la variété ; si en étu- 
diant le système nerveux on trouve qu’une ma- 
jestueuse et harmonieuse simplicité produit la . 
délectation du sublime, qui pourra nier à l’ap- 
plication de cette étude le progrès du génie ? 

Le pouvoir éclairé doit être dirigé par le gou- 
vernement; et il doit l’être par le motif que les , 
pensées , les désirs, les sentiments , les sensa- 
- tions doivent avoir celte progression qui est la 
■plus utile aux intérêts sociaux. 

Car la découverte des vérités peut être le ré- 
sultat de méditations individuelles. 

iVîais' il est difficile que Pexpérience, l’en- 
chaînement et l’utilisation dé ces vérités no soit 
pas le produit combiné^ d’années de médita- 
tions de plusieurs génies versés dans les-scien- 
ces, réglés sur le uienie plan , dirigés vers le ' 
môme but. ' * 

Combieq le manque de ces conditions a rendu 
' nulles de découvertes! combien il a interrompu 
de principes conduisant à d’importantes consé- 
quences ! que de travaux il a 'rendu incom- 
plets ! _ ' ' 

D’ailleurs , à qui sinon aux gôuvernenîénts 
- les sciences sbnt-elles redevables de leurs pro- 
-■ grès ? . ' ‘ 

Sans Pic de la Mirandole, sans Léon X et le 
concours des autres princes italiens , sans 
Louis XIV ., sans Frédéric II , etc. , etc. , etc. , 

• r ■ 

f . * * , 

J .• ' . ^ 
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combien de génies seraient restés dans le 
néant! ■ . 

Si tous lea gouvernements avaient chargé 
d'autres hommes de génie de suivre les travaux 
interrompus par la mort Ou par les malheurs 
de ceux qui les avaient commencés; si tous 
les gouvernements avalent traité les sciences 
comme toutes les autres précieuses propriétés, 
dont ils ont coutume de se déclarer héritiers , 
quand de vrais héritiers n’existent pas -, quel 
immense développement 'et quelle puissance- 
n’aurait pas. acquis le pouvoir ami des,lu- 
mières ! _ . ^ 

Ce pouvoir- doit être dirigé par le gouverne- 
ment, afin que les recherches impossibles , les 
discussions inutiles no viennènt-pas entraver 
les inventions intéressantes; . 

Que de temps perdu pôtirja recherche de la 
pierre philosophale! que'd’efTorts inutiles pour 
lire dans'les astres l’avenir! . 

Ce pouvoir doit êti;e dirigé par le gouverne- ' 
ment pour empêcher les erreurs , les sophis-, 
mes, etc. Une armée turque entourait la vaste 
enceinte de Uisance avec les appareils de la 
guerre, et les Grecs-se disputaient pour de vains 
mots: > ’ . 

Le siècle xviiic changea 'de caractère, lors- ■ 
qu’à peine parmi les grands philosophes, dont 
il fut lécçnd, s’introduisirent les sophistes. Les 
illusions mises en avant par ceux-ci ,^préva- 
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. ceux-là. 

Ces gouvernements qui n’avaient pas eu soin 
de diriger la puissance des lumières, ne se metr 
talent pas même en peine de la destruction de 
l’erreur, et une révolution générale se prépa- 
rait, dans laquelle ténèbres et lumières, vérités 
-et erreurs, vertus et vices devaient parcourir à 
pas de géants leurs carrières respectives. ' ' . 

. > Tous les Etats de l’Europe ont un nombre 
presq'trêprodigieux d’ Académies, d’instituts, de 
Sociétés, etc. Pourquoi ne pas diriger les efforts 
de ces diverses réunions sur un plan général ? 
Pourquoi chacune de ces Académies ne s’oc- 
cupe-t-elle pas exclusivement d’une ou de plu- 
sieurs œuvres littéraires, et n’approrondil-elle 
pas- sous tous les rapports les manières de pré- 
. parer chacune des aptitudes, etc., etc. ?' ' 
L’encyclopédisme est la plus fatale des 
manies. • . ^ 

Pour vouloir briller en tout , on finit par ne 
.plus découvrir même la plus commune vérité. 

• Pourquoi dans tous les Etats les résultats de 
ces réunions littéraires spéciales ne se coor- 
donnent-ils pas en réunions générales périodi- 
ques , dans le but de donner à un pouvoir ami 
des lumières toute, l’efficacité dont elle.s .sont 
susceptibles? 

Pourquoi les résultats dè ces réunions géné- 
rales ne sont-il pas collectionnés par une réu- 




nion de savants européens, dans le but de por- ' 
ter cette efficacité à son degré le plus haut ? 

C’est une autre grande découverte très connue 
et mise en œuvre que la publication en recueils 
des faits, des inventions, etc., etc,, par le moyen ' 
des feuilles périodiques. 

Mais on abuse des feuilles périodiques comme ' . 
toute autre chose. , 

Très souvent le mensonge sans pudeur, et 
l’ignorance masquée d’une phraséologie pom- 
peuse s’emparent de leur rédaction et augmen- 
tent ainsi la confusion , l’erreur et les billeve- ! 
sées, de manière que ces publications devien- , 
nent plutôt un obstacle qu’une facilité. 

Les feuilles périodiques devraient être exclu- • 
sivement encyclopédiques. 

Destinées à peindre en miniature le positi- 
visme des méditations des sages , des travaux r 
des héros, des phénomènes extraordinaires de 
la nature , elles devraient servir à éveiller la 
curiosité, à exciter l’émulation, à répandre les 
nouvelles les plus nécessaires. / 

Les polémiques de toutes natures devraient 
être bannies de leurs colonnes. Les disserta- 
tions, les démonstrations sont leur vrai domai- ^ 
ne ; et la narration devrait être le patrimoine 
des journaux, des annales, etc. 

Je sais parfaitement bien, combien est géné- ^ 
raie et ténace l’opinion contraire; et cependant * 
quelle dangereuse et absurde prétention n’est : 
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pas celle de veuloir décider des points scienti- 
fiques , politiques , diplomatiques, en même 
temps' que des articles de mode§, et avec la 
même légèreté f . > 

Les esprits superficiels, trompés par lesfeux- 
foliets qu’ils contiennent, s’en contentent sans 
s’inquiéter si cette'trompeuse' lumière n’est pas 
’ ordinairement le produit des météores qui 
créent les sophismes. - • • 

Parmi les moyens pour rendre/pùbliçs les 
motifs d’une loi, d’un traité, etc., etc., il ne faut 
jamais compter .celui des feuilles périodiques. 

, La majesté du suprêm’e pouvoir doit encore ' 
resplendir dans les moyens avec lesquels il ex- 
prime ses «volontés. Que dans les feuilles publi- 
ques ^e trouvent des articles d’une loi, d’un 
traité ; mais leurs motifs doivent être publiés - 
ou avec un appareil qui en impose à l’imagina-^ 
tiop ou par des travaux qui en développent ex- 
pressement Tutilité. ' ^ . 

Il y a des cas où avant de mettre en œuvre 
une lôi ou un traité , il faut connaître si l’opi- 
nion publique lui sera favorable. Mais est-ce 
par l’intermédiaire des feuilles publiques que 
l’on pourra avoir cette connaissance.? , ' 

Avoir .voulu donner à ces produits, multifof- - 
mes et momentanés de la presse la grave mis- 
sion, de garantir les droits do l’homme , a lait 
perdre aux nations plusieurs fois leur propre 
tranquillité. . \ . . 
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Ils étaient pour Marat le moyen le plus im- ' 
portant p.our enflammer les .9ajz.y-CM/o//e5, , 

La République Française existerait encore, si 
la canaille n^avait été séduite par ces publica- 
tions et égarée. ; 

La Restauration existerait encore , si le roi 
Louis XVIII à peine rentré en France avait cir- ' 
consèrit ce moyen d’éclairer les masses dans •' 
des limites ; et cela d’autant plus facilement que 
Napoléon y avait habitué l’esprit public.' 

On peut comparer chaque feuille publique à . 
un couteau qui souvent, comme toute arme fa- 
tale, perce le sein de quelque gouvernement que 
ce soit qui s’en sert., au lieu de l’employer à 
distribuer le pain de l’abondance et de la Satis- ' 
faction aux peuples. . ■ 

Lés. spectacles sont aussi d’efiicaces moyens 
pour un pouvoir éclairé. • 

Car les spectacles donnent à ce pouvoir l’op- 
portunité d’instruire en faisant impression sur 
IcS' imaginations; ' car l’imagination aux au- 
tres qualités déjà énoncées réunit la possibilité 
de' produire des visions. • 

Et en vérité ces créations imaginaires sont 
d’une' telle force, jusqu’à devenir la cause ex- 
clusive d’idées üxes et à porter les aptitudes 
idéologiques jusqu’au point de mettre l’homme 
dans un état de folie. - - 

Dans les spectacles il faut peindre à l’imagi- 
nation 
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les faits réellement arrivés, . ’ ' 

^ '2" les faits probablement réalisables, 

- > 

.3" ou bien il' faut raviver et renouveler les 
impressions physkjues, agréables , plaisantes , 
intéressantes, etc. 

. Les* spectacles sont aptes à consolider et ù‘ 
' former aussi l’éducation des adultes. 

Les Grecs en avaient apprécié toute l’impor- 
tance. Les représentations en peinture, en mu- 
sique, etc., étaient pour eux une grave matière 
d’occupations ; aussi à Sparte il n’y avait que 
chants guerriers, que peintures guerrières; dans 
Athènes des chants agréables, dgs peintures sé- 
duisantes; car les buts auxquels tendaient leurs 
gouvernements étaient précisément belliqueux 
pour les Spartiates et agréables pour- les Athé- 
niens. ■ ' 

^ L’histoire elle-même naquit aux jeux olym- 
piques comme moyen d’enchanter l’imagi- 
nation. ’ ‘ 

Bien plus, sur des faits réels l’ardente fantai- 
sie des Grecs en couçtruisit d’autres vraisem- 
blables , extraordinaires et possibles. Elle créa 
ainsi la tragédie , et tonaba avec ce genre dans 
l’exagération. 

Un gouvernement ne doit pas permettre que 
l’on outrepasse ses vues. Le peuple doit en pu- 
blic comprendre et sentir le vrai, le beau...», ce 
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‘ * , 
qu’il importe au gouvernenieot qu’il comprenne 

et sente. , 

Et de cette manière un gouvernement qui 
veut le bien-être de ses peuples a un bien vaste 
champ. ' . - 

Un gouvernement ne doit pas perniettre qu’un ■ 
pays,, une ville, etc., soit sans aucun genre de 
spectacle qui puisse donner du délassement aux 
fatigues, de l’énergie aux travailleurs , de l’ex- 
citation aux probes; 

■ - Encore moins dqit-il permettre qu’il y ait dis- 
proportion entre , ce genre de spectacles et la ^ 
position sociale des habitants du lieu, sans quoi 
il naît dans la multitude l’anxiété de s’élever au 
bien-être qu’on dépeint.^ ses yeux. . - 

Les jardins publics , les lieux de divertisse- 
ments deviepnent ainsi les auxiliaires du pou- 
voir moral tout comme du pouvoir- éclairé., et 
sont soumis aux règles de l’un et de Pautre , 
suivant qu’ils doivent servir à l’un ou à Pautre, 

. On peut dire la même chose des antres in- 
ventions de la même nature. ■ 

Un autre moyen du pouvoir ami des lumiè- 
res, et même le principal c’est incontestable- 
ment l’éducation. 

Tous les législateurs en ont faitd’objet prin- 
cipal de leurs méditations, mais selon qu’ils 
ont cru que tel ou tel moyen allait à leur but 
ils ont préféré cultiver dans leurs peuples telle 
aptitude plutôt que telle autre. • 
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• L’édiieation .doit être ^ ' * 

■ 1.0 universelle, ' ‘ 

* ' ' ' ' 
proportionnée, , — 

' Elle doit être universelle pour l’aptitude de 
la volonté, puisque aucun homme ne peut se 
dispenser d’être juste, honnête, et rien n’y in- 
flue plus que l’éducation. • ^ " 

Elle doit être proportionnée, car les rapports, , 
les moyens ,..les devoirs , les droits, etc., sont 
établsi suivant les positions sociales. De là la 
.nécessité de fixer le degré de développement et 
la direction à donner aux aptitudes. 

Pour que chaque pays , chaque ville puisse 
comprendre ce qui. lui convient par sa situation 
sociale et naturelle ; qiour qu’il puisse dévelop- 
per les moyens nécessaires, Ips cultiver, les 
‘ améliorer, il faut que . ‘ . 

l’enseignemqnt mutuel,, y ' . . 

les écoles normales, ^ 

' les publiques universités, 

' I 

les hospices pour enfants-trouvés, 
les institutions, d’éducation, 

' ^ t 

t 

soient, dirigés par le gouvernement vers la pro- 
pagation de cette branche d’instruction qui in- 
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téressc le plus, puis de celle qui -peut faire pro- 
gresser, et ainsi de suite. ^ ' 

C’est une grave erreur que de laisser à l’ar- 
bitraire des particuliers les méthodés d’édu- 
cation. - . ' I 

L’éducation abandonni'c aux vues diverses 
et aux difFérertts principes'des particuliers, de- 
* vient l’obstacle le plus embarrassant pour les 
vues et les principes du gouvernement. 

C’est encore une grave' erreur que de tenir 
des maîtres de métaphysique ou de danse, etc.,, 
là. où l’on ne devrait en avoir que d’agricul- 
ture. 

^ ' Pour des génies extraordinaires il peut exis- 
ter des, règles particulières, et il est bien facile 
d’en faire, Je le répète, un pouvoir ami: des- lu- 
mières doit être dirigé par le gouvernement et 
pour le gouvernement; pa^^ la raison que le 
nombre des moyens préparateurs et améliora- 
teurs.,esl d’autant plus grand que le besoin des - 
moyens réparateurs et conservateurs est plus 
restreint. . ‘ ■ 





Ve SERIE UE NOTIONS.- ' 
\ . 




PUi:VOIR l-'Af.ILlTATEl R. , • 

... • ■ ( "• 

t • . • , . 

Xei’cès , touché (l'un mouvement de pitié en 
passant en revue son armée innombrable , s’é- 
cria : ‘ 

« De tant de millions d’hommes, d’aujour- 
d’hui à un an aucun ne survivra. » 

' ‘ Son- général Arfaban l’entendit, et lui fit celte 
observation : ' ' 

« Puisqu’il n’est pas en votre puissance d’ac- 
çroitre le nombre des années de leur existence, 
rendez-leur au moins supportables celles que 
la nature accorde. » • 

■' Paroles dignes d’ètre constamment remémo- 
rées à tous les gouvernements!. 

Paroles qui démontrent la grande importance 
d’un pouvoir facilitateur, lequel consiste à ren- 
dre l’homme habile à se servir de la force com- 
muniquée. ' ^ ‘ ' 

Cette habileté s!acquiért . 

-1° par .des prix, - ^ 

2 “ par des réglements, 




3" par' des traVaux publics et par de publics 
établissements. ; 

'La nécessité des prix a sa source dans cette 
considération que voici : . 

La bienfaisance réciproque exige' que des 
avantages positifs compejasent les pertes posi- 
tives souffertes, en préparant et améliorant cha- 
cun des éléments de l’un des trois grands moyens 
ou de l’un des sept petits moyens. 

Affronter -tout péril j surmonter toute fatigue? 
détériorer sa^ santé et «son économie domesti- 
que, mépriser la rhalité, ce sont sans doute des 
moyens de bien mériter de la patrie. N’est-il 
pas juste et opportun d’accorder des avantages 
et des compensations pour exciter les autres 
hommes à imiter cela et avec encore plus d’é- 
nergie.. ' , ’ •• ■ ' 

Un tel a le premier trouvé ou appliqué ou 
expérimenté un moyen inconnu pour aug’men^ 
ter la force organique des bras de l’homme ou' 
bien celle de. ses yeux, etc., etc. 

Il est convenable qu’un avantage compensatif 
rémunère ses peines et ses occupations. Alors 
d’autres l’imiteront et riiôme feront mieux. 

Les" ressorts dii^ pouvoir moral doivent être 
rais en action sans quejes autres soient connus 
que du seul opérateur ; mais ceux du pouvoir ^ 
éclairé doivent , au contraire,' être connus de 
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tout le monde, et même dans leurs plus petits 
efforts. ... \ 

• La mesure dés avantagés qui sont accordés à 
des gens qui ont négligé leurs propres pertes , 
doit être claire, précise, manifeste. - •• - 

Elle établit la gradation des diverses vertus. «- 

Et puisque la vertu consiste à agir volontai- 
rement au détriment de celui qui la pratique 
pour le plus grand bien' d’autrui en vue de 
quelque avantage social, il peut exister des yer-^ . 

tus politiques, .civiles, etc., internationales, re- 
ligieuses, commerciales, etc. 

Le prix consiste dans une compensation ac- 
cordée à l’honneur vertueux. ■ ^ 

Conséquemment tout moyen coopérant à son 
bien-être' peut devenir une récompense. ' - ' 

• Les vertus et les récompenses peuvent par 
conséquent parcourir une gradation longue et . 
variée. ' • 

Pour un Véronais c’était un grand trait de 
vertu politique que de sauver à ses risques et 
périls Gan de la Scala. Pour un Vénitien*c’en 
était un de sauver d’une conspiration lé Sénat 
• tout entier. Pour un Romain des premiers siè- 
cles c’en était un de sauver Rome. Toutefois les ■ 

' • efforts du Véronais, du Vénitien et du Romain 
auraient pu être plus grands ou plus petits , et ' 
en conséquence de cela leur vertu ou leur mé- 
rite eut été plus grand ou moindre. ’ ' * . 




•V 
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C’est pourquoi les vertus acquièreol leur va- 
leur suivant les circonstances. .. . 

Il en est de même des récompenses. > 

Une femme était un présent du Sultan pour 
quiconque avait bien secondé sa volonté. 

Egalement une femme était donnée par les - 
Samnites à quiconque avait bien' mérité de la 
patrie. 

Les circonstances peuvent diversifier la na- 
ture des vertus et des récompenses; mais nulle 
circonstance ne doit empêcher que ces demie-, 
res s’appliquent aux premières. 

La vertu doit être comme un billet au por-- 
teur. Quiconque l’exerce, doit être apte à rece- 
voir le prix qui la rémunère.' • . ' 

Si même un ennemi fait un acte vertueux à 
l’avantage de. son ennemi , celui-ci doit le ré- . 
compenser; et c’est en cela que consiste le ré^ 
sultat du perfectionnement gouvernemental. 

Aucune considération ne doit faire accorder 
une récompense à quiconque ne l’a pas méritée 
par ûii acte de vertu. Rien ne détruit plus vite 
le prestige d’une rémunération que de la voir 
accorder à la faveilr. ‘ - 

Quand les réglés préétablies sont suivies , 
une noble éniulation se réveillant, les obstacles 
qui pourraient se rencontrer dans l’amélioration 
et la préparation seraient annullés par ceux-là 
même qui voient dans le sacrifice de leurs inté- 
rêts un motif de récompense ,- un acte de vertu. 
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, tes degrés des récompenses et .des vertus 
doivent être : • 

. Premièrement bonne volonté , manières hé- 
roïques et utilité majeure ; 

Secondement bonne volonté, manières géné- 
reuses et grande utilité; ’ , ■ . 

Troisièmement volonté disposée au bien , 
mœurs régulières, utilité. . 

• •• .' f ■ ' 

Réglements. 

'■ ' -, 

La plus grande partie des économistes consi- 
dèrent comme une erreur de diviser les indi- 
vidus par rangs et classes. Au lieu de cela , la 
ma-jèure partie des législateurs ont consacré le 
besoin de ces distinctions.- • 

Est-il facile de concilier ces différentes opi- 
nions? ■ 

Les Egyptiens dans l’antiquité et les Chinois 
dans les temps modernes oqt admis la division 
de la société par classes. ' - ' 

. Ce système oblige, chacun à ne pas se sépa- 
rer de la classe à laquelle il appartient et pour 
laquelle il n’aura ni génie*, ni volonté , ni 
moyens., , ' • . 

Mais, le système contraire de ne pas établir 
la distinction des classes empêche la directe 
influence du gouvernement' sur elles ; il en 

9 — CiNTALlPO. 
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abandonne les forces au hasard de mille éven- 
tualités. ’ ' ‘ ■ 

On peut éviter ce double inconvénient si l’on 
réfléchit : - ' . * , 

^oQue les grands moyens doivent avoir la 
hiérarchie des spécialités et des personnes , et 
que les petits doivent avoir celle des parties et 
des choses. ' . . " 

■ 2;“,Que les graüds moyens fondent sur les 
spécialités et sur les personnes les plus impor- 
tantes opérations morales ; et que les petits 
moyens fondent sur les parties et sur les cho- 
ses les plus importantes' opérations maté- - 
rielles. ' ' • . 

Or^ puisque tout petit moyen a besoin 

d’un plan pour s’utiliser, ' ' 

2" d’instruments nécessaires à cette utilisa- 

■/ 

Uon y - ' ' ' 

f . * . . / 

3“ de matière;s utilisables, 

il importe donc que les sept petits moyens puis- 
sent former vingt et un rangs ou classes. ' ; . 

, Les vingt et un rangs ou classes doivent 
avoir des réglements- aptes à les rendre coo- 
pérants , chacun pour sa part , au grand but 
social. - ... 
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•Colbert reconnut le besoin de soustraire la 
France aux charges énormes auxquelles elle se 
trouvait assujettie pour avoir les manufactures 
étrangères. 

• Il s’occupa de tout, même du nombre de dents 
que devaient avoir les peignes. 

Ces dispositions firent accompagner à coups 
de pierres son cadavre au cimetière. Quel aveu- 
glement! La France n’eut jamais été manufac- ' 
turière,’ si ce grand ministre n’avait pas fait exé- 
cuter avec énergie et rédigé avec réllexious les 
réglements pour les manufacturiers. . ' 

Si Colbert commit des erreurs, il en commit 
, comme Sully, puisque, comme celui-fci qui crut 
qub la publique prospérité dépendait de l’agrU 
culture^ il crut, lui, qu’elle dépendait de fin- ' 
dustrie manufacturière. 

Le premier et principal but des réglements 
doit être de fixer le nombre des travailleurs 
dont a besoin toute ressource pour correspon- 
dre aux besoins^sociaux qu’elle doit satisfaire. - 
L’Europe a un nombre surabondant de pau- 
vres, parce que ordinairement tout individu en- 
trant dans fordre social a fhabitude de se U-' 
vrer à celle des spéculations, qui au moment 
même semble la plus profitable , sans réfléchir 
que la concurrence , quand elle est déjà fort’ 
nombreuse 

f ^ I 

\ 

diminue la valeur des productions, ^ 
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â** augmente le nombre des personnes -qui 

doivent vivre de la formation de ces produits. 

% / ■ 

L’Angleterre elle-mèmè , "rAnglcterre , cette 
"créatrice de tant de richesses, manque de cette 
prévoya'nce; et c’est principalement son exem- 
ple qui plus que tout rend élaîro cette démons- 
tration.’’^ ' , 

Combien sont peuplées ses villes et combien 
sont dépeuplées ses campagnes 1 ' ' r 

Combien de terrains incultes fauté de bras! et . 
combien de manufacturiers oisifs! 

Quel perfectionnement dans les machines et 
quel faible progrès en agriculture! 

Supposons que l’Angleterre eut déterminé un 
nombre d’hommes pour chaque classe^ alors 
avec l’augmentation dés machines elle aurait 
dû nécessairement diminuer le nombre des ma- 
nufacturiers ; avec l’augmentation de la popu- 
lation elle aurait dû augmenter le nombre" des 
élevelirs. ' 

En faisant cela, il' est vrai, elle n’aurait'pas 
cette quantité nombreuse de désespérés qui 
pour-^peu de .schellings affrontent les climats les 
plus étrangers et les plus grands périls; mais 
elle détruirait ce levain qui d’un jour à l’autre ' 
peut la livrer aux plus douloureuses perturba- 
tions. • - • 

Que tout individu fasse choix du rhétior, de 
la profession, de l’art auquel il se trouve appelé 
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par sa position sociale ; mais's’il ne connait pas 
le meilleur, il doit être obligé de préférer la si- 
tuation qui le' rendra coopérant au bien-être 
général, en lui donnant le nécessaire, 

- La nature veut être traitée en -iinnemie. A 
force de contrainte elle accorde aux hommes ce 
quMls lui demandent. Il faut, â Tégal des mili- 
ces, que les industriels soient,' pour ainsi dire, 
formés en régiments, en bataillons, en compa- 
gnies; qu’en conséquence'ils travaillent sur un 
plan opportun; qu’ils soient animés d’un même 
esprit , que chacun sè renferme dans sa con- 
dition. ■ ' 

Le gouvernement, semblable à un généraben 
chef, doit régler les mouvements ; il doit déci- 
der s’il faut un plus grand nombre d’avlilleurs 
ou de fantassins.' . ' 

Les peuples qui ne combattent pas la nature 
par de tels procédés, doivent être assimilés aux 
Arabes, lesquels, quelque bonne cavalerie qu’ils 
eussent, ou bien aux Gimbres, lesquels bien 
que ne manquant pas d’excellente infanterie , 
ne pouvaient ne pas être défaits par des forces 
inférieures et plus régulières que les leurs,. 

La nature triomphe toujours des efforts mal 
dirigés ou mal cohabinés, et la- misère, le dé- 
sespoir sont les peinçs auxquelles la nature 
condamne ceux qui ne surent pas l’assujettir.' 

' La seconde tendance des. réglements doit être 
dirigée à rapprocher le plus possible la.matière 




\ 
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des instruments nécessaires à la production et 
la production de la consommation. 

Dans quelle- partie^ de l’Europe trouvera-t- 
on de bons architectes sans instruments, sans 
moyens ou sans volonté de bâtir, tandis qu’ail- 
leurs les derniers se trouvent sans les premiers? 

Que de produits sans consommateurs dans . un 
lieu, et combien de consoirimateurs sans pro- 
duits dans un autre! . ' ‘ 

La troisième tendance des réglements doit 
être dirigée vers le perlectionnement des res- 
sources correspondantes , et conséquemment - 
propre à donner les règles opportunes. 

Ces ressources variant suivant les temps, les 
lieux, tes progrès, les conditions , il convient 
d’en modifier les mesures réglementaires. 

" De là la nécessité dé déterminer les périodes 
de révision. • • , 

En épuisant les trois dispositions réglemen- 
taires, ce n’est pas à dire que l’on épuîse tous 
les moyens dé facilitation. Il faut aplanir les 
obstacles topographiques , que les forces indi- 
viduelles ne pourraient ni détruire ni surmonter 
Tel est le but<les travaux publics et des pu- 
blics établissements. • 

- Ces facilitations topographiques peuvent être 
classées en cinq séries, concernant: 

1“ les eaux a forêts, ■ " ' 

2» les ponts et chaussées, . . 
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3° les parts et môles,' 

4° les postes, ’ 

5® les réparations territoriales combinées avec 
les besoins moraux. - 

A ces moyens facilitateurs on peut en joindre 
deux autres. 

Le premier : anticipations de dépenses dans^ 
l’introduction et les vicissitudes d’une richesse; 

Le second : expériences en grand. 

En Egypte on fait plus. Le gouvernement est 
obligé de s’occuper de la. grande masse des' 
apprêts. 

C’est pour cela qu’il est devenu le proprié- 
taire de tout le territoire, et_que les .peuples 
sont réduits à la condition de simples., action- 
naires ou colons. . 

Et il ne serait pas possible d’agir autrement, 
car (Comment avec des efforts de particuliers 
régler et diriger le Nil pour qu’il couvre avec 
proportion et couvre cependant toutes les terres 
cultivables? . ' • " . 

Gomment serait-il possible avec des efforts 
de particuliers d’ouvrir les voies aux commer- 
çants à travers de daçigereux et vastes déserts? 
.'Adopter un pareil, système pour les Candiotes 
ou pour tout autre peuple qui n’est pas dans . 
les conditions des Egyptiens , est une des plus 
graves erreurs du vice-roi actuel {t 83.1). 
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SIXIÈME SÉRIE DE CALCULS 



, COMMENT ASSURER L’ÉQIILIBRE. '• 

DES 

«KSSIOIJRCES ET DES R.%PPOnTS 

' i ■ SOCIAUX 



/ .'• . Ue SERIE DE NOTIONS. • 

^ RELIGION. . ■ 

« Quels sontj demande le docte- Filangieri , 

« quels sont les avantages que le législateur doit . 

O chercher dans la religion ? Quels sont les se- 

« cours qu’il peut en obtenir? Quelle part peut 

« avoir cette force dans cette combinaison de 
. » 

O forces? Quelle part peut avoir ce moyen dans 
« cette combinaison de moyens que le législa- 
« teur est tenu d’employer pour prodüirèetcon- 
o soHder un grand résultat ? » . 
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La religion, répond Numa, la religion, répond 
Confucius, la religion, répondent tous ceux qui 
connaissent la conception humaine , doit ren - ' 
forcer et forti^er l’équilibre des rapports et des 
ressources sociales. . 




-Ile SÉRIE DE NOTIO.^S. - . - . 

■ . _ ■ ( ' ■ 
IMPOBTANCE ET NÉCESSITÉ DI' POLVOU RELICIEIX. ' 

On a beau prouver la nécessité de la modé- 
ration dans les désirs de l’homme; que la pros- 
périté a ses limites, et que l’outrepasser est ce 
qui a porté la ruine aux peuples et aux indi- , ' 
vidus. .. - ’ 

Le désir d’une grande félicité s’élève à une 
telle hauteur dans le cœur humain, qü’il est im- 
possible de le rassasier par quelque moyen na- 
turel que ce soit. : 

« C’fest pour cela que l’homme vit pour le - 
« lendemain , dit un philosophe anglais^ ' Il 
« compte, ajoute Young, les heures, quand déjà 
« elles sont Unies, avec une espèce de triomphe 
« et il perd le temps en mille frivolités pour é- 
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? prouver le moins possible le vide qui est en 
« lui. » ' , 

« Le repos l’ennuie , .parce .qu’il le met en 
« présence de lui-même, observe Pascal. » 

^ > • * 

' ■ Et en vérité/ les brillants tourbillons des so- 
ciétés et des hasards plaisent parce qu’ils étpur- 
dissent, irrais peu d’entre eux donnent la satis- 
faction. ■ 

« Au milieu de ces tourbillons , dit Horace , 

« on désire la tranquillité de la vie champêtre,- 
« tandis que le besoin seul contraint le campa- • 

gnard à demeurer dans les cités. » 

Dans l’enchaînement préétabli des êtres il ne 
s’en trouve pas un seul qui ne demeure tran- 
quille quand il a .atteint le but qu’il se pro- 
posait. 

L’homme eût-il épuisé toutes les satisfactions 
que son imagination et la nature peuvent lui . 
suggérer au comble des jouissances , éprouve- 
rait encore un vide et un grand vide. 

Pourvu de discernement, formé pour admirer 
et apprécier le beau , le grand, le sublime, ca- 
pable de mépriser la vie et les plaisirs , ou ar- 
raché aux délices et même à la vie quand il y 
pense le moins , il sera donc le seul être con- 
damné à poursuivre un but et à ne pas l’at- 
teindre ? ' - 



i 
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.« 0 saiate espérance d’une vie à venir ! s’é- 
« crie un écrivain; ô mère de la félicité , dans 
« quel état d’anéantissement et d’humiliation 
« n’arrive-t-on pas quand on oublie cet Etre 
O grand, immense, infiniment aimable, que tu 
« nous montres comme source et fin delà vraie 
« destination humaine : cet Etre dont l’existence 
O et les attributs sont attestés par l’Univei’s qui, 
«composé d’objets incapables dé se former 
O d’eux-mêmes , reçoit la vie et le dévêloppe- 
« ment de cet ordre qui porte l’empreinte d’une 
« sagesse, d’un pouvoir, d’une bonté créatrice, 

« dont à peine l’humaine intelligence. peut se 
« faire une légère idée. . . . . . . 

Oui, ô sainte espérance, réplique un 
« autre savant , tu illumines notre esprit obs- 
« curci , tu l’élèves ,au dessus de tout ce qu’il 
« avait de fragile; tu- nous montres les régions^ 
'« des immortels , le lieu des prédestinés et le 
« chemin qu’y conduit! » 

Bien que plongé dans les délices’ de toute na- 
ture, l’homme, s’il manque de cette espérance, 
est capable de s’épouvanter, de dépérir d’ennui; 
mais au milieu de mille douleurs il se console, 
il se réconforté, si un rayon de cètte espérance 
pénètre dans, son cœur. * . 

Le jpouvoir religieux est incontestablement 
importantj indispensable. 

Le pouvoir religieux est d’une telle force qu’il 
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peut élever uii mouvement animateur quelcon- 
que jusqu’au degré du fanatisme. . ^ 

Et le fanatisme est, comme l'on sait, l’apogée - 
de l’exaltation la plus élevée à laquelle puisse 
atteindre la capacité humaine. 

Il est tel que môme il pourrait faire perdre à 
, toute religion quelconque qui en est la source, 
ces caractères nombreux bu restreints, qui sont 
aptes à la rendre salutaire. 

G’est un torrent qui emporte tout, devient une 
force qui détruit toutes les autres , un courant 
auquel rien ne résiste. ' ' ' 

G’e^t la véritable verge de Moïse changée en 
serpent. Elle engloutit les serpents formés des 
verges des sages de l’Egypte. 

Or • • • - 

t " Quelles sont -les religions qui ne corres- 
pondent pas à un grand but social? 

2" Quelle'^ est celle qui y correspond le mieux, 
et, par conséquent quelle est la véritable? 

3" Quel en est le pouvoir? 

'• 4" Gomment le propager? ' 

3*^ Quels sont les principaux devoirs du sa- 
cerdoce ? • ■ • ' ' 

6" Gomment en prévenir les abus? . , 
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Dans les séries- subséquentes nous allons 
éclaircir rapidement ces doutes. Je sais bien 
que de nombreuses vérités heurtent les opinions 
du jour; mais faut-il pour cela que l’écrivain se 
taise? Quant à moi, non. 

Des siècles entiers ont pu s’être illusionnés 
sur la nature des moyens les plus nécessaires 
au bien-être, et certainement ils se- sont illu- 
sionnés ; mais aussi quelques-uns de ces siècles 
ont pu avoir connu la vérité. 

Détruire avec la- plume eé qui a résisté aux 
fluctuations' de mille vicissitudes, c’est une grave 
tentative. Ce l’est principalement quand cela In- 
téresse au plus haut point ce qu’il y a de plus 
sûr dans la conception de l’homme. 

. Quoi qu’il en soit, je dirai ce que je pense , 
ce dont'je suis profondément convaincu. 



nie SERIE DÉ NOTIONS. 

■ " s. ' ^ 

• . V . , .. • * 

OBSERVATIONS EN RÉPONSE À LA NOTION PREMIÈRE. 

Il n’existe pas de peuple sur la terre qui n’ait 

une croyance qu’il appelle religion; mais parmi 

ces croyances quelle est la plus opportune ? ; 

Sera-ce. le fétichisme^ qui dans le bœuf Apis, 

/ _ ■ • 
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dans te chien Anubis faisait adorer aiix égyp- 
tiens le travail et la fidélité? 

Sera-ce la pierre noire de la Mecque ou le 
phallus des Romains , la première symbolisant 
la nécessité de la vie stable, et l’autre la repro- 
duction? 

' Sera-ce le sabéisme qui , faisant adorer les 
planètes aux Arabes et aux Péruviens , leur en 
faisait connaître les influences ? 

Sera-ce le panthéisme qui , en même temps 
qu’il admet la nécessité d’un être divin, le con- 
fond avec la matière? 

Sera-ce le dualisme, qui fait distinction entre 
le spirituel et le matériel, pour les déclarer éga- 
•lement existants dans l’éternité? 

Ou enfin sera-ce Vémanisme, qui pendant qu’il 
fait tout dériver d’un être suprême, n’en exclut 
pas même le mal? 

Mais comment pourra-t-il jamais exister une 
vraie croyance dans ces religions, si s’occupant 
tantôt de l’une,' tantôt de l’autre propriété des 
êtres,- on la fait adorer, oubliant ou confondant 
ou appréci-ant mal les autres propriétés? 

Pourra-t-il exister entre celles-ci et celles-là 
qui ont été établies sur des bases semblables, 
en y comprenant même les théories du Saint- 
Simonisme et du Kesterîsme,une vraie religion, 
si chacune d’elles, ne se souciant pas du bien- 
être social , est impuissante à fortifier et à acti- 
ver cet équilibré qui peut les former? 
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Comme il est impossible que le Créateur ait 
voulu se contredire, de môme il est impossible 
qu’il y ait parmi elles la vraie religion. 

Le Christianisme est la seule qui puisse don- 
ner force et activité à l’équilibre social. 

C’est le Christianisme qui , envisageant les 
choses sous leur véritable aspect, 

dédaigne et foule leç illusions, ; 

2“ condamne même les simples pensées qiii 
pourraient léser légèrement l’individu et la 
société. 

3® C’est le Christianisme qui , fondé sur le 
principe d’aimer Dieu par dessus tout, DiOùr 
dans le prochain , le 'prochain et soî-môme en - 
Dieu, a donné la règle certaine pour atteindre- 
cette satisfaction intérieure , cette paix qui est 
en vain désirée par quiconque ne croit pas ou 
croit faiblement en la vie étei’nellei • 

C’est le Christianisme qui, prescrivant d’être 
utile, d’avoir du mérite, d’être vertueu?^ sans 
prétention , rend facile agréable, et chère la 
bienfaisance réciproque, puisque, accoutumant ‘ 
à faire le bien, sans espérance de récompense 
dans la vie. présente , il rend plus grand dans 
l’expectative cet avantage passager qui en est 
tiré. , ■' 




Digilized by Lîobgitt 




IV« SÉRIE DE NOTIONS. 

Dl’ CHUSTUNISME. 

% 

Pour que la religion puisse produire son ef- 
fet, il est nécessaire que réellement on-soit per- 
suadé de sa divinité. 

lu indifférentisme est mortel en cette matière 
autant que Vathéisme. . 

Dans la religion chrétienne il n’est pas be- 
soin d’un Numa Pompilius qui feigne d’avoir 
des entretiens avec la divinité. Elle a en elle- 
même les caractères de sa haute et surhumaine 
orgine. ' ' , 

Je ne prétends pas mentionner ceux qui pour 
elle dérivent des miracles, ni sa surprenante et 
rapide propagation , ni les prophéties qui l’an- 
nonçaient à travers les siècles; mais je rappelle 
les caractères qui naissent de l’incommensu- 
rable philanthropie de son Auteur, qui ne fut ja- 
mais ternie ni par l’amour propre des philoso- 
phes, ni par l’orgueil inséparable des ambi- 
tieux. 

Le Christ aime l’humanité et se sacriüe pour 
elle. Pour elle il s’assujettit et par elle il est 
férocement assujetti à mille souffrances et pri- 
vations, sans jamais ambitionner louange, pou- 
voir ni plaisirs. ; 

10 — Cantalufo. 
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Il n’en est pas de même de Mahomet, ni de 
Whaab, qui se donnèrent comme' envoyés du 
ciel pour dominer la terre. 

Il n’en est pas ainsi doBudda , ni de Fô, ou. . 
pour mieux dire de leurs prêtres qui prêchèrent 
générosité et sacrifices pour dépouiller et fouler 
aux pieds les multitudes. 

Il n’en est pas ainsi de Zoroastre et d’Odin ^ 
qui se proclamèrent disciples de Fielbog et 
d’Alfader, bons génies , ceux-là , qui n’avaient 
d’autre volonté que la leur, et disciples aussi 
d’Arimane, de Zernobaz et de Scirtur, mauvais 
génies qui les contrariaient. 

Le véritable Christ prêche la vertu et il la 
pratique. Il impose le sacrifice de la vie pour la 
vérité, et il en donne l’exemple. 11 promet dans 
cette vie souffrance et misère , et il commande 
l’humilité. 

Sa vie s’écoule dans la pratique de ses maxi- 
mes; ses maximes forment un recueil de la, plus 
scrupuleuse et bienfaisante morale, et tout cela 
est un modèle de perfection. 

_Ses disciples , bien que couverts d’infamie , 
élèvent avec dignité la voix, non pour s’écrier: 
Nous voulons dominer^ obéissez-nous , adorez- 
nous, comme font tous les sectaires des autres 
religions; mais observez les' lois de la charité. ■. 

Ni les persécutions , ni les mépris , les pre- 
mières capables de les épouvanter s’ils avaient 
désiré bien-être , luxe , satisfactions , plaisirs ; 
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les autres capables aussi de les épouvanter s’ils 
avaient ambitionné gloire ou suprématie , ne 
purent affaiblir leur constance. . . 

L’hypocrisie, la bassesse, l’orgueil, l’oisiveté, 
l’avidité et la débauche , tantôt se masquant 
d’un extérieur séduisant, tantôt à front décou- ^ 
vert, ont seules crié et se sont agités contre les 
maximes chrétiennes. 

Et il devait immanquablement en être ainsi. 
Menacés de ruine , c’était leur intérêt , urgent 
intérêt , d’élever sous de brillantes apparences 
l’étendard de la superstition ou celui du scepti- 
cisme. 

Méprisables étendards ! égalements dégra- 
dants pour l’homme et insultants pouf la divi- 
nité ! 



; Ve SERIE DE NOTIONS. 

♦ 

DU POUVOIR RELIGIEUX. 

Ainsi donc tout gouvernement qui veut la 
prospérité de son peuple; tout individu qui veut 
le bien-être, doivent respecter et suivre la reli- 
gion chrétienne. C’est grâce à ses efforts que 
naquit la civilisation européenne; les chaînes 
de l’esclavage furent par elle brisées ; les étin- 
cèlles du savoir furent conservées dans ses 
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sanctuaires. Des peuples barbares , comme les 
Polonais, les. Russes, les Hongrois, les Francs, 
durent lui demander les principes de leur civi- 
lisation. 

- La vertu, objet de récompense, la sagesse 
guide des capacités, la probité qui respecte les 
droits d’autrui, seront toujours de vaines appa- 
rences sans la religion. Telle est la base seule 
et vraie de la morale publique et privée. 

i O La vertu qui sait sacrifier son propre avan- 
tage à celui d’autrui; 

La sagesse qui fait choisir, développer les 
moyens réguliers et plausibles; 

3« La probité qui respecte les droits d’autrui, 
qui accomplit ses propres devoirs, en qui pour- 
ront-elles jamais trouver un sécrèt auxiliaire, 
un efficace appui, un aide constant, sinon dans 
le pouvoir religieux ? . 
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vie SERIE DE’ NOTIONS. 



PKEMIËKE BË6LB VONCEKNANT LE POUVOIR RELIGIEUX. 

Quiconque éprouve la force de la religion est 
convaincu que les chimères du mensonge dis- 
paraissent devant le tribunal de l’Eternel. Pour 
les princes, pour les sujets, pour les magistrats, 
chrétiens de bonne foi , les droits politiques , 
internationaux, civiques, sont réellement des 
droits. 

Mais les autres hommes ne pensent pas de 
même ou le pensent difficilement. 



VII* SERIE DE NOTIONS. 

AUTRES RÈGLES. . J 

' L’intérêt de la Société consiste dans la pro- 
pagation des maximes et de la croyance de la 
véritable religion. 

Néanmoins cette propagation ne doit pas être 
l’œuvre de la violence , mais bien de la per- 
suasion. ■ 

« Dépose ton épée , dit Dièu fait homme , je 
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n’ai pas besoin de toi ; des milliers de batail- 
lons' sont prêts à mon signal. » 

La Sainte-Barthélemy et tous les autres célè- 
bres massacres produisirent le contraire de ce 
que l’on voulait obtenir. Ils ranimèrent le pro- 
testantisme en France, y jetèrent les semences 
de l’athéisme ; ils préparèrent enfin de loin ce 
triomphe d’une courtisanne représentant la 
déesse de la Raison. 

Cependant pour empêcher de pareilles infa- 
mies il eut suffi du zèle apostolique des minis- 
tres ordinaires de Dieu, de leur exemple, de 
leur empressement à sacrifier leur vie pour le 
triomphe de la vérité , de leur éloquence , de 
leur modération. 

Il eut fallu précisément cette conduite exem- 
plaire tenue par le clergé fraudais pendant la' 
Révolution. 

Ce ne fut pas Constantin , mais le sang -des 
martyrs et surtout la. vertu du sacerdoce qui 
promulguèrent le Christianisme. 

Le sacerdoce est une des plus intéressantes 
institutions sociales. 

Les divers réglements qui le constituent, les 
diverses hiérarchies dans lesquelles il est di- 
visé, doivent nécessairement téndre à un grand 

but. 

, Et cependant rien d’inutile, rien de superflu 
ne doit entrer dans ses rangs et dans ses 
œuvres. ' ' - 
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0 vous à qui fut donné par Dieu le grand 
emploi de lui ramenerles âmes! ô vous à qui 
il est donné d’indiquer^la vérité et la voie du 
salut! rappelez-vous que votre exemple est un 
des grands moyens pour atteindre lé but im- 
portant de votre sublime vocation. 

Que le prêtre bénisse les mariages, qu’il ré- 
conforté les mourants , qu’il baptise les nou- 
veaux nés, qu’il confirme les adultes, qu’il con- 
seille l’homme dans toutes les phases de la vie; 
<ju’il fasse tout cela le prêtre, et toujours, 

1» Pour faire triompher la conviction d’une 
vie à venir; 

2“ Pour rendre la sagesse, la probité, la mo- 
dération, faits réels ; 

t 

3“ Pour rendre enfin chacun satisfait de sa 
propre position sociale et des améliorations 
qu’il peut en retirer dans les limites du juste et 
de l’honnête ; 

4° Pour faciliter , activer les moyens néces-- 
saires à ce but', qui est le véritable esprit du 
sacerdoce, et doit êrtre une des plus grâyes oc- 
cupations du gouvernement. 

L’ignorance soulèva des guerres cruelles 
entre le sceptre et la tiare; mais la médiation 
des conciles et des traités a désormais établi 
que tout ce qui concerne actes, rites, etc., en 
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tant qu’action spirituelle et consécration per- 
sonnelle , doit être exclusivement de la juris-- 
diction ecclésiastique. 

, Quant à ce qui regarde ■ , 

les bénéfices, . 

les revenus, . 

les donations, 
les propositions, 

toutes ces choses dépendent de la double vigi- 
lance du gouvernement et de l’église. 

Une pareille législation détermine par qui et 
comment doit être exercée la surveillance pour 
connaître : . • 

1° Si une véritable inclination est le mobile 
vers la. vie sacerdotale ; • 

2® Si l’àge, le tempérament, le caractère sont 
tels de ne pas donner plus tard du repentir ; 

3® S’il y a instruction correspondante à l’im- 
. portance du saint ministère; •' 

4® S’il y a les moyens nécessaires pour en 
soutenir le décorum. 
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VII1« SERIE DE NOTIONS. 

*' * » * 

AirriES BÈOLES. 

C'est la propre destination des sanctions 
nomo-canoniques de prévenir l’abus que les 
hommes pourraient faire du pouvoir religieux, 
de ne pas permettre qu’il arrive à l’excès, ni de 
tolérer, alors qu’il y est arrivé, qu’il devienne 
un moyen pour satisfaire des intérêts égoïstes. 

A des inconvénients si graves on porte re- 
mède : . 

■ 4® En veillant à ce que les résolutions supé- 
rieures émanées dans le mode légal soient stric- 
tement observées par ceux qui ont autorité dans 
le sacerdoce; 

2® En disposant que. les spéciales résolutions 
qui heurtent les lois internationales et politi- 
ques ne soient pas observées ; 

3® En empêchant 'que les dons faits au culte 
extérieur aux pauvres, ne soient divertis ou mal 
administrés, et en l’empêchant avec des régle- 
ments de compte exact; 

4® En empêchant que les ordres établis par 
de doctes et saints hommes pour secourir leurs 
semblables dans les besoins de tout genre , ne 
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dégénèrent en une oisiveté scandaleuse et en 
un froid égoïsme; 

5“ En empêchant que le sacré caractère du 
prêtre ne s’avilisse et ne se dégrade dans des 
occupations et des charges incompatibles avec 
la charité dont il doit briller, et que son carac- 
tère et sa vie ne soient pas ce qu’ils doivent être. 

Rappelez-vous de nouveau, Lecteur, et il 
m’importe beaucoup que vous vous le rappe- 
liez , l’avis que je vous ai donné dans la der- 
nière notion de la quatrième série. 
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SEPTIÈME SÉRIE DE CALCULS 



, COMMEOT CONSERTO L’ÉailUBRE 

OKS 

. V 

IIIOYEIVS EX DES RAPPORTS 

SOCIAUX . . 



SERIE DE NOTIONS. 



HAPiDE APBBÇO 8CB LES BIYEKS POVVOW8. 

Tout pouvoir est constitué par la force qui 
oblige, à remplir les volontés de celui qui 
l’exerce. • 

Dans la série des calculs préparateurs et amé- 
liorateurs, on a observé; 

s. 

t® Quel est le pouvoir,, moral ; • 

. 2® Quel est le pouvoir éclairé ; 

3® Quel est le pouvoir facilitateur. 
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Dans la. série 4es calculs actifs et fortifiants 
on a observé : ' - 

4“ Quel est le pouvoir religieux. 

Or, maintenant à ces pouvoirs il s’en joint un 
autre qui n’est que trop connu et employé par 
les hommes, c’est ; 

5« Le pouvoir protecteur ou bien l’emploi de 
ces moyens qui de leur nature sont destruc- 
teurs, violents, inventés par le génie de l’homme.' 
pour la destruction de l’homme. 

Quelque dangereux que soit ce pouvoir, il est 
néanmoins nécessaire et très nécessaire. 

\ 

Après en avoir énuméré les éléments consti- 
tutifs, je traiterai du sixième pouvoir qui est : 

fio Le pouvoir financier. 



ll« SERIE DE NOTIONS. 

*« 

DE LA MILICE. . " 

. 

( 

Ce n’est pas le nombre, ce n’est pas la nature 
des armes , ni la justice de la guerre qui sont 
les moyens aptes à former une armée, mais le 
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génie d’un général , le courage et la discipline 
des soldats. ' ‘ 

Le nombre ne cauçe que confusion quand la 
discipline manque ou n’est pas complète. 

Gustave Adolphe avec peu de régiments sué- 
dois vainquit à Leipsic une nombreuse armée 
impériale. 

La nature des armes ne vaut pas autant que 
le croit’ le vulgaire. 

.Une poignée d’infanterie suisse à Novara 
n’avait que de simples piques , et néanmoins 
avec ses piques elle remporta la victoire sur un 
nombre quadruple de Français qui, retranchés 
dans leur camp , garantis par de nombreux es- 
cadrons de gens d’armes , se défendaient avec 
une nombreuse artillerie.' 

La justice de la guerre n’est pas un moyen , 
parce que le soldat ne peut l’apprécier ni ne le 
doit. 

Bien que les guerres d’Abd-el-Azas fussent 
très injustes, cependant il dompta les Arabes 
Bédouins ; il étendit sa puissance entre la Mer 
Rouge, le Golfe Persique et les environs d’Alep 
et de Damas. * ' 

Les Romains , à l’époque même où ils pou- 
vaient s’appeler invincibles , furent battus aux 
Fourches Caudines, à la journée de Cannes, en 
Afrique dans plusieurs rencontres avec Jugur- 
tha, et partout où ils n’eurent pas de bons gé- 
néraux. ‘ ‘ 
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De même, par manque de discipline, le roi 
François de Valois ne tira aucun avantage ni 
des conseils de là Palisse , ni de ceux de la 
Tremouille , ni de la valeur de Scudo , de Boz- 
zoli, d’Obigny, ni de son propre courage, ni<le 
la réputation guerrière dont jouissaient les Suis- 
ses , de manière qu’il perdit tout à Pavie hors 
l'honneur. 



nie SERIE DE NOTIONS. 



DE LA VERTU MILITAIRE. 



' Exposer sa propre vie par inclination , dans 
le feu de l’enthousiasme, sans la ménager, c’est 
ce qui constitue la bravoure. 

Elle serait inutile , cette bravoure , si elle 
n’était pas réglée. L’obéissance prompte, régu- 
lière, entière, doit en être inséparable. 

L’obéissançe et la bravoure seraient inutiles, 
si elles n’étaient pas réglées par la stratégie qui, 
prévoyant tous les obstacles, mène à la victoire 
en les surmontant. 

Conserver dans la bataille le sang froid , et 
une grande présence d’esprit pendant que la vie 
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est en danger, serait une situation fort difficile 
sans le secours ^es vertus militaires. 

La promptitude au sacrifice de la vie est un 
des ressorts de toute impulsion : mais comment 
l’associer à l’obéissance et, qui plus est, à l’at- 
tention ? 

11 a existé une espèce de fanatiques dans 
l’Orient, qui, sur un signe du Vieux de la Mon- 
tagne , se précipitaient du haut d’un rocher ; 
mais, si au moment de s’approcher du précipice 
le signe eût été révoqué, ils n’étaient plus dans 
le cas d’obéir. ' * 

Au lieu de cela le soldat doit s’arrêter même 
dans le triomphe ; il doit obéir au moment 
même où il lutte contre la mort; dans l’ardeur- 
de la mêlée un roulement de tambour .doit l’ar- 
rêter. 

La majeure partie des batailles furent per- 
dues par les Croisés, précisément parce que les 
chevaliers , aveuglés par l’enthousiasme , en- 
fonçaient facilement les escadrons ennemis et 
» 

couraient en furieux les tailler en pièces; pen- 
dant que leurs chefs les rappelaient sous le 
drapeau , ils s’éloignaient de l’infanterie et ne 
revenaient que pour voir la complète destruc- 
tion de leurs propres compagnons d’armes et 
pour être eux-mêmes détruits. 

Si l’attention doit être vive chez le soldat , 
elle doit être encore plus grande chez le géné- 
ral, puisque elle donne ce coup d’œil et cette 
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promptitude de résolutions qui doivent ehtre- 
démêler les commandements. 

Charles XII parvint à surmonter tous les obs- 
tacles qui ne pouvaient que céder devant d’é- 
nergiques résolutions et le mépris des dangers; 
mais quand il fallut du calme, il en manqua ; 
et le Pruth porta à la. mer péndant plusieurs 
jours ses eaux rougies du sang généreux des 
Suédois. . - 

La science donne , pour mettre en relief les 
vertus militaires, des règles faciles et efficaces. 



• IVe SERIE DE NOTIONS. 

PBKMIËBE BËGLE. 

Tout stimulant animateur est susceptible de 
reveiller dans le cœur humain les vertus mili- 
taires. • 

Par exemple l’amour de l’indépendance ren- 
dit braves, obéissants , désintéressés les Amé- 
ricains , les fît s’accoutumer, quoique d’une 
complexion frêle , aux èaux , aux montagnes , 
aux nombreux désagréments et aiîx souffrances 
d’une' longue guerre. 

Il fît un héros de Washington. . 
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Le fanatisme , sous Saladin , Noureddim et 
Mahomet II, rendit les Turcs invincibles. 

L’amour du lucre, substitué dans les cœurs 
des Suisses à l’ardeur de la liberté, ne les en 
rendit pas moins redoutables. 

Je dois à ce propos rappeler que c'est bien 
avec raison , et non jamais assez, que l’on fait 
les imprécations contre ceux qui, dans l’intérêt 
de leur usurpation abusent de ces faciles dispo- 
sitions aux vertus militaires. 

La guerre peut être faite par un peuple tout 
entier^ quand le mobile animateur qui la cause , 
et la maintient est ressenti par tous les indi- 
vidus. 

C’est cet instinct qui animait les Germains 
contre les Romains, quand tout, jusqu’aux fem- 
mes, fit des efforts incroyables dans la guerre 
qu’ils soutinrent. 

Quels prodiges de valeur n’ont pas fait les 
Hellènes pour se délivrer du joug des Turcs ! 

Les fameuses SoulioteS , ces bataillons de 
femmes commandés par un invincible dame , 
trois bâtiments de guerre dirigés et commandés 
par une Bobolina, la belle Modena Mavrogenia, 
qui promit sa main et ses grandes richesses à 
celui de ses nombreux prétendants qui aurait 
soulevé les peuples de l’Euripe , en donnent 
une claire et éclatante preuve. 

Le mouvement, cause de la guerre, peut être 
comprisdes classes les plus choisies delà nation. 

1 1 — CANTiLlPO. 
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Les nobles Vénitiens envoyèrent leurs fils à 
la défense de Pavie. Ceux-ci tirent en cette cir- 
constance tout ce qu’auraient pu faire d’expéri- 
mentés soldats, parce qu’ils étaient animés dé 
la ferme résolution de défendre en cette ville 
tout ce qui restait en terre-ferme de la domina- 
tion de Venise. . ' 

Il peut être compris d’une portion des classes 
dé la Société, ce mouvement dont nous avons 
parlé. . ^ 

Dans la décadence de la féodalité , non plus 
les aînés, mais bien les cadets couraient s’en- 
rôler. C’était dans la milice que ceux-ci cher- 
chaient cette fortune qu’ils ne pouvaient atten- 
dre de leurs familles. 

La canaille de Londres court volontiers ven- 
dre^ses bras et même sa vie à dos recruteurs de 
l’étranger. Elle y est poussée par la misère. 

Pourvu que ce mouvement animateur des en- 
rôlés soit unique , il sera toujours facile à un 
gouvernement d’en faire de bons militaires. 

Au lieu qu’il ne faut jamais espérer de réussir 
en si importante entreprise ', si les impulsions 
sont diverses et ont divers buts. 

A la première rencontre avec l’ennetni , au 
premier péril , à la première disette , des indi- 
vidus suivent l’impulsion de leur propre mo- 
bile et lui'obéissent selon leur ancienne ha- 
bitude. . 

Y en a-t-il parmi eux, qui sont habitués à se 
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réchauffer en famille au foyer domestique ? 
alors, qui plus que ces gens s’empressera d’y 
retourner? ' 

Y en a-t-il qui soient habitués au vol? ils 
rassemblent des complices et se jettent dans les 
forêts. 

' Y en a-t-il enfin qui soient sensibles au point 
d’honneur? ils courent affronter l’ennemi et se 
laissent massacrer. . ’ • 

Le signal de la bataille est le moment dans-- 
lequel l’impulsion prédominante déployé toute 
son énergie. En vain l’pn voudrait en refrener 
l’impétuosité. 

Les vieilles bandes françaises jusqu’au roi 
Henri 111, les bandes prussiennes jusqu’à Fré- 
déric les troupes saxonnes et celles , en un 
mot, de tous les pays, toutes les fois qu’elles ne 
furent pas unanimes dans l’impulsion, s’enfui- 
rent à l’aspect de l’ennemi ou à peine purent- 
elles en soutenir le choc. 

Ceci est une vérité dont l’oubli, suivant Ma- 
chiavel et Guichardin , rendit souvent dans le 
moyen-àge les armes italiennes, pour les amis'* 
comme pour les ennemis, un objet de terreur 
dans les marches et pendant la paix. 

11 en fit aussi un objet de dérision et de mé- 
pris dans les batailles. , ■ 

11 faut espérer qu’il s’élèvera un nouveau 
Henri iV, qui fera de la légitiniité le grand mo- 
bile des ftaliens. . ^ , 
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V<- SERIE DE NOTIONS. • 

■ SUR LE MÊME SUJET. 

» 

* ' 

• J 

Chez les anciens on appréciait parfaitement 
l’importance de la notion précédente. 

I^endant la longue période de la gloire des 
Samnites, dans celle plus courte des Wolsques, 
dans celle extrêmement longue des Romains , 
on n’admettait dans les armées que des pro- 
priétaires, et cela parce qu’il y avait en' eux le 
mobile nécessaire. - 

Ils méprisaient et dédaignaient les esclaves , 
les aflranchis et les prolétaires. 

Lorsque l’amour du 'bien public s’énerve 
enfin dans le cœur des propriétaires, lorsqu’un 
métier, un art est la limite des désirs des hom- 
mes, alors il faut nécessairement se servir des 
prolétaires, lesquels, chez une nation peu propre 
à la vie militaire, sont caractérisés ; > 

Par l’habitude du malaise; ‘ 

; 

2i“ Par l’espérance d’obtenir les jouissances 
de la vie en méritant louange et grade ; ^ 

3° Par la crainte de retomber dans la misère 
s’ils deviennent affranchis du service militaire. 
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Car toutes ces couditions les excitent à deve- 
nir de bons combattants. 

Ainsi, par exemple , la Bande Noire de Jean ' 
de Médicis , par la raison qu'elle était formée 
de prolétaires dans.un moment où les proprié- 
taires tremblaient à la seule idée de la guerre, 
fut extrêmement appréciée par les princes. 

Et qu’était-ce que le fameux Carmagnola, ce 
grand général italien, sinon un porcher.^ 

Et enfin la plus grande partie des Maréchaux 
de Napoléon qu’étaient-ils en naissant? 



Vie SERIE DE NOTIONS. 

; . ^ SUITE DU MÊME SUJET. . ' . 

* 

II peut se faire qu’un peuple , une' classe de 
/la Société éprouve en même temps deux mou- 
vements excitants. ' 

Alors le capital d’influence sur lequel doit 
compter le gouvernement.est double. - 

Un ardent désir d’obtenir du butin dans ceife ^ 
vie et le paradis dans l’autre , nnimait l’Arabe 
de Mahomet. . , . ' 

Mourir pour la gloire et la beauté, aiguillon- 
nait les chevaliers du moyen-âge. 
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Le butin et la vengeance animaient les clans- 
de l’Ecosse! . ' 

Les Hollandais combattaient pour l’indépen- 
dance et le commerce. 

Les Français de l’Empire se battaient pour la . 
gloire et pour se faire une petite fortune. 



; VIF SÉRIE DE notions! . 

. SUITE. 

Il y a des cas. où il faut enrôler des soldats 
de class'es animées de sentiments divers. 

Dans ces cas vraiment dangereux', • il est né- 
cessaire : , . ■ - 

De ne pas les confondre atin d’agir sur. 
leur courage par des moyens correspondants 
aux classes dont il font partie; 

2® De les diriger le plus qu’il est possible, et . 
par quelques différentes voies que ce soit, vers 
le mêmie but, c’est-à-dire à runité de voloplé. 

J’ai toujours admiré Castruccio Castracani , 
parce qu’il sut tirer parti de cette vérité avec 
perfection., , . ' 

■ Les Cromwell, les Napoléon trouvèrent des 
soldats remplis d’enthousiasme et de courage. 
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Même chose arriva à Gustave le Grand . a 
Louis XIV. ' 

Mais Castruccio dans "Pise n’eût que des sà- 
vetierSi, des artisans et de superbes gentilshom- 
mes; cependant il suten i’orm<^r vingt mille bons 
soldats, en ayant soin de faire distinction parmi 
- eux. 

Il était certain qu’au premier de ses signaux, 
ils se réunissaient par la raison qu’il élait maî- 
tre des passions des divers rangs auxquels ils 
appartenaient. ' - 

. Castruccio était en mèmè temps courageux et 
politique, éminentes qualités avec lesquelles il ’ 
■ serait devenu roi d’Italie , s’il avait eu une 
longue vie. * , . - 

' Il posséda l’art si difficile d’assouplir les vo- 
lontés et de les contenir quand’elles se rebel- 
laient. Energique, il sut dissiper les partis et il 
sut faire de ses intérêts l’intérêt de tous. 

Egalement j’ai admiré celui d’entre les rois 
de France qui le premier rédigea des ordon- 
nances militaires. Il choisit la classe du peuple. 
Les grands, naguère terreur du trône, tremblè- 
rent. Une armée qui n’avait de guide que la 
solde, fut substituée à une troupe qui avait be- 
soin d’argent, de gloire et de pouvoir. 

La France prit un aspect plus respectable. 
Elle n’eut plus besoin des Suisses ni des lans- 
quenets allemands. Les Anglais cessèrent alors 
leurs débarquements à Calais. 
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Virie SERIE DE NOTIONS. 

. - • . / 

‘ Al^TBES RÈGLES. ^ “ 

Le sacerdoce , considéré sous le seul aspect 
temporel, peut être regardé coiume la situation 
sociale des individus ecclésiastiques et cepen- 
dant former le onzième moyen , et la milice le . 
douzième. ' ’ 

Ceux qui embrassent la carrière militaire doi- 
vent ÿ trouver le moyen d’un bien-être. 

' La milice doit être destinée : 

A soutenir les droits internationaux; 

2" les droits politiques ; 

3® A appuyer l’exécution des lois. ’ , . 

J ' ' > 

Elle se compose pour cela d’une armée de 

terre et d’une de mer • 

_ ' ' <» 

De gardes du gouvernement par terre et par 
mer; . ; 

Et de gardes exécutrices par terre e't par mer , 
également. , • 

Les récompenses stimulent l’espoir, les pu- 
nitions entretiennent la crainte ; l’émulation 
tient vive l’anxiété; l’exactitude, la vigilance 
soutiennent tous ces stimulants. 



A. ^ . 

Digitized b/CoOgIc 




V- —169 — 

Les objets de récompense et d’émulation , la 
nature des punitions doivent correspondre aux 
stimulants des milices. 

De plus , ils doivent correspondre à la dis- 
tinction de la milice , puisque autre chose est 
de se battre contre les ennemis de l’extérieur ; 
autre chose de poursuivre des bandes de bri- 
gands; autre chose de faire exécuter la loi par 
les paciliques citoyens; autre chose de" com- 
battre sur les vaisseaux de l’Etat; autre chose 
de cuinbatt’i'e dans une forteresse ou sur une 
plaine découverte; autre chose eutin de servir 
dans l’artillerie, la cavalerie, etc. 

Il faut en un mot que peines et récompenses , 
soient proportionnées aux grades établis dans 
l’armée. , . . ’ ' 

II. faut savoir prédisposer les milices aux buts 
des notions précédentes. 

Pour les y prédisposer, il faut nécessairement 
un temps déterminé pour le soldat qui doit être ■ 
uniquement discipliné; un temps double pour 
le sôldat qui doit être discipliné et discipliner 
les autres; un temps quadruple pour le supé- 
'rieur qui doit tout réglei'y et un temps octuple _ . 
pour le général en chef qui doit créer la règle 
disciplinaire. 

Les homrnes qui dans leur jeune âge peuvent ' 
commander les armées et les mener à la vicr 
toire sont ou des génies extraordinaires ou des 
prodiges d’une révolution féconde en massacres . 
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et en vicissitudes, qui a fourni aux grands gé- 
nies une multitude d’occasions de se manifester, 
occasions équivalant au nombre de celles que 
l’on pourrait avoir dans l’espace octuple de 
temps nécessaire pour devenir bon-soldat. 

Pour prédisposer les milices , il est néces- 
saire d’observer le degréde développement plus 
ou moins lent de l’excitabilité et de l’intelligi- 
bilité, car plus tard arrive ce développement ,. 
plus tôt doit commencer l’action du gouverne- 
ment.sur le soldat. • .,'‘ - 

Toutes les hiérarchies ou grades de la milice 
doivent concourir à faire respecter et à respec- 
ter tout ce qui est proposé comme récompense 
'ou punition. V' 

Et ici j’avertis qu’en me servant du mot pu- 
nition, j’entends toujours y réunir les idées' des 
notions comprises dans'la série^des calculs ré- 
parateurs. • . . ' • . 

Je trouve remarquable cette partie du Système 
du Nord et notamment de celui des Russes, qui 
veut et exige que le soldat, dont les chairs sont 
encore saignantes du supplice des battogues ^ 
comme on l’appellè, reipercie Le supérieur qui 
i’y a fait condamner. ».■- 

Je le répéterai mille fois : le vrai motif pour 
lequel certaines milices, malgré leur bravoure 
naturelle et leur talent , sont indisciplinées et 
incapables de vaincre, vient de ce quelles 
moyens employés par le législateur- sont peu 




r'espeQtés et employés par ceux-là même qui . 
devraient le plus s’empresser de les taire ap- 
t précier. 

Il doit y avoir dans les armées certitude dans 
l’observation et dans l’effet des réglements. 

A-t-on promis de récompenser une action, a- 
t-on réglé d’en punir une autre, a-t-on cherché 
à exciter l’émulation de telle ou de telle ma- 
nière ? L’effet doit s’en suivre immanquable- 
meat. ' . 

Que l’on réfléchisse sur la condition des Etats 
dans lesquels, malgré une bonne législation, les 
militaires sont de mauvais soldats. On s’aper- ' 
cévra que cela résulte du manque, non seule- 
ment de l’affection, mais encore de l’effet. 

Le foi de' Prusse Frédéric 1®*^ était tellement 
pénétré de la nécessité de ne pas passer sous 
silence la moindre et la plus inopportune dis- 
position do ses réglements, que peu s’en fallut 
qu’il ne lit mourir son propre fils ainé. 

Il fallut l’intervention du corps diplomatique 
dans les termes les plus précis pour détourner 
la hache de la tête de celui qui devait plus tard 
devenir le plus grand guerrier et le "plus grand 
politique de son siècle. - ' ’ . 

Vainqueur, le bis de Manlius est applaudi par 
. toutes les légions romaines. Mais néanmoins 
pour remporter la victoire il avait v^iolé la loi 
militaire qui punissait de mOrt la violation; 
il reçut la mort, il la reçut de. son père, et 




il la reçut „ malgré les supplications de toute 
Parmée. , , • ' 

Les hiérarchies militaiTes , qui s’appellent , 
comme nous avons dit, grades, sont au nombre 
de quatre : ' . 

1" Soldats, ' ■ ' ‘ V ; 

^ Subalternes, : ' ■ 

r ‘ . 

3“ Supérieurs, / .V ’ \ 

4*' Chef suprême. ; . 

~ Ils sont tous soumis à. des règles pârticu- 
'lières. • , 



IXe SERIE DE NOTIONS. 

•« * . ^ ^ t 

. RÈGLES PARTICULIÈRES. 

", i ** ' * 

' > 

. 4 . ^ • . 

^ t 

"Pour le soldat , le devoir doit devenir un sti- 
mulant animateur, il doit découvrir dans les 
ordres de ses supérieurs les manières de le 
remplir. . - 

C’est. l’œuvre de l’éducation militaire qui l’y 
prédispose. 

Les Romains n’admettaient xju’après un stage 
leurs novices à être compagnons d’armes. 
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Le soldat ne devrait jamais être délié de son 
baudrier. Ses espérances doivent se concentrer 
dans sa carrière militaire. 

Quand il est choisi dans la classe qui y est 
aüéctée, le licencier après quelques années de 
service c’est porter préjudice à, l’armée , parce 
que c’est la priver d’un individu déjà formé au 
métier des armes; c’est aussi porter préjudice- 
aux autres classes, parce que c’est leur donner 
un individu inutile. 

Pendant vingt ans les soldats devraient servir 
dans les armées de terre et de mer. 

Ensuite ils devraient servir encore dix ans 
dans les gardes de terre et de mer. 

Et enfin dans les dix années suivantes comme 
gardes du gouvernement. 

En outre de ces quarante ans de service , le 
soldat devrait être approprié à des occupations 
qui lui permissent une vie satisfaisante. 

Les Romains accordaient la retraite à leurs 
soldats après leurs cinquante ans , et cette re- 
traite était telle qu’elle devenait la récompense 
de leurs fatigues. • 

Les guerriers des légions germaniquea^ mon- 
trèrent gux ambassadeurs de Tibère leurs bar- 
bes grises et leur dents branlantes; ils deman- 
daient les gratifications promises. N’ayant pas 
été exaucés; ils commencèrent par la désobéis-, 
s’ance et finirent par l’insurrection, 

' Le passage' du, rôle de soldat dè- l’armée de 
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terre et de mer à celui de gardes exécutifs , de 
celui-ci au rôle de garde du gouvernemeutà.la 
jouissance de la retraite, devient : 

■l" Récompense, puisque le traitement du sol- 
dat s’améliore en raison de l’avancement;^ 

Utile, parce que l’expérience et la disci-^ 
pline seront plus grandes en raison de la durée 
du service. ; 

Quelle que soit la destination active du. sol- 
• dat, il ne devrait jamais oublier de s’exercer 
t dans lés vertus militaires. C’est le cas de donner 
positivement lieu à des simulacres de batailles. 




Xc SERIE DE NOTIONS. 



AV T RES K ËG L ES P A R T I C VM E R E S. 

* * •— 

I • . , » • • • « ^ 

' Le subalterne est l’artère la plus intéressante 
de la milice. . . 

Un bon subalterne forme cent bons soldats 
comme un centurion chez les Romains. L’ordre 
des subalternes doit représenter le supérieur en 
présence des soldats «t les soldats en ptésence 
des supérieurs. ; ‘ ;• 

Pour cela il doit : • ■ • ’ 

^ tenir compte des dispositions -des soldats, 
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2» les encourager, inspirer à leurs cœurs le 
respect, etc.., etc., pour qu’ils sentent l’unité du 
mouvement-, connaissent et exécutent l’unité des 
■ manœuvres. • 

Le seul mérite doit élever le soldat au grade 
de subalterne.'!! n’y a pas d’obstacle plus grand 
à la formation d’une bonne milice' que de faire 
d’injustes préférences. 

Le czar Pierre de Russie, qui à force d’échecs 
apprit à devenir bon général, consacra ce prin- 
cipe en s’y soumettant. Il commença sa carrière 
comme tambour dans cette compagnie d’où , ' 

! grâce à Catherine, sortit la grande et invincible ' 
' ' ' armée russe ;■ il en parcourut tous les grades , - 
à mesure qu’il crut les avoir mérités. 

Il lit de même' sur le premier vaisseau qu’il 
arma. . 

Le nombre des subàlternes n’est pas l’affaire 
"d’un caprice. Il doit augmenter pu diminuer 
suivant les circonstances^ morales des troupes. 

- , Dans le cas où les classes d’où ils^sortent sont 
plus disposées à l’obéissance, à l’enthousiasme, 
il en est moins besoin et viceversa. 
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Xle SERIE DE NOTIONS. •. 

* • ; ' 

V ' SlITE. 

/ • • . * , . • 

Le soldat est lié au supérieur par i’intermé- 
diarè du subalterne, et celui-ci au chef par l’in- 
termédiaire du supérieur. . ' 

La hiérarchie des supérieurs doit être à celle 
des subalternes comme celle-ci l’est à celle des, 
soldats. ■ 

C'est le devoir de tout supérieur de veiller 
sùr le subalterne de manière que celui-ci n’ou- 
trepasse pas les limites de ses attributions et 
en use convenablement. - . ^ 

' En conséquence le supérieur doit 
' l’instruire, • . ■ 

. - . J 

, . 1 . 

2° l’encourager, - ; . ' • . ' r 

3° le récompenser, 

' ou bien • ' 

4° l’admonester,' 

le dégrader Suivant qu’il le mérite. 

C’est le devoir d’un supérieur 

de bien faire attention à l’accomplissement 
des commandements du 'chef suprême . 
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2" d’en seconder les projets, - 

' . V ■ . 

3o d’en éclaircir la portée, quand il le faut, 

4o d’en rechercher les circonstances oppor- 
tunes; • '• - 

5“ En présence du chef il doit se faire obéir 
des soldats; en présence du subalterne et du 
soldat il doit montrer lejs talents de son gradé. 

Alors que ces liens dans les armées d’un Etat 
sont assez forts pour conserver, alimenter et 
activer l’unité de discipline et de passion, qui 
pourra douter de la victoire? 

Les phalanges macédoniennes , le bataillon 
sacré des Thébains, la dixième légion de César, ^ 
enfin tous les .corps d’élite , qui les a. rendus 
formidables ? 



•• 

/n- 

Xll* SERIE DE NOTIONS. 

' ' O. * , V . ^ 

. AVTKES RÈGLES. . . 

Pendant que dans les rangs des soldats et des ■ 
subalternes doit régner obéissance énergique , 
exacte., sans murmures et sans hésitations , les 
supérieurs doivent conserver dignité, impartia- 

1 3 ~ CANTiLUrO. ' 
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lité, bienveillance; qualités indispensables pour 
inspirer de la contiance aux subordonnés. 

Mais ce n’est pas sëulement dans ces qualités • 
que consiste le mérite d’un général d’armée, de ' 
celui dont l’expérience sauve non seulement la 
vie et l’honneur de ses troupes, mais encore la 
vie et l’honneur de l’Etat. , ' 

Le soldat peut fort bien obéir en vue du gain 
ou de la gloire ou de tout autre mobile. Seul le 
général en chef ne doit avoir d’autre but, d’dutre 
désir que de faire triompher la cause qui a reçu 
son serment. ' , 

Que servit à l’Angleterre d’avoir Bolinbrocke 
pour général de ses nombreuses milices sous 
, le règne de la reine Anne, si celui-ci, guidé par 
la soif de l’or, sacrifia tout à cette idole? 

Que servit à ritalic -d’avoir confié ses desti- 
' nées à Fabrizio Golonna, si qelui-ci ne songeait 
qu’à ses avantagés particuliers? 

. Dans le siège de la«Rochellc, Richelieu, bien 
que vieux et cardinal, fut plus utile au roi de 
France que tous. les maréchaux de la couronne. 

'•Le choix le plus difficile est celui du' chef 
d’une armée. Le duc de Guiche, dit le Balafre^ 
suffit pour dompter la fortune, victorieuse dé 
Charles Quint devant Metz, pour chasser les'An- 
glais du plus' important port de la France, pour 
réduire au devoir les autres ennemis. 
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xm* SERIt: DE NOTIONS. 

âUnES R1Ë6LE8. 

Un chef d’armée doit être habile : 

• • • r . " \ 

1 0 en stratégie, 

en science de manœuvres, 

3" dans celle du pouvoir moral, 

4® dans celle des prévisions matérielles, 

5® et dans le coup d’œil. . 

On pourrait fournir d’innombrables preuves 
de l’importance de la science stratégique. Ju- 
gurtha résista pendant plusieurs années, parce 
qn’il avait la connaissance parfaite de la topo- 
graphie de la Numidie. ' ‘ 

Xénophon sauva les débris de l’armée grecque, 
parce qu’il était versé dans la stratégie. 

César gagna de grandes batailles dans les 
Gaules, parce qu’il était un profond calculateur 
dés positions locales. 

Cette science si familiare aux anciens a été 
perfectionnée dans les temps modernes et sur- 
tout dans les dernières guerres. • 

Prendre les routes les plus difficiles pour ar- 
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river à l’improviste, faire des marches en'posle, 
opérer sa retraité quand on a rencontré des ar- 
mées victorieuses, savoir profiter des positions, 
telles furent les brillantes opérations exécutées 
par le génie militaire de Turenne, de Goiidé , 
d’Eugène et de Tilly. 

La science stratégique est importante tant' 
■pour la réussite des entreprises que.pour le bien 
de l’humanité., ' - 

C’est la science stratégique qui , ‘rendant 
moins longues les campagnes, plus rapides les 
transports,, plus décisives les batailles, empê- 
che les rapines , le massacre, les ruines, que- 
l’impéritie des généraux faisait autrefois souf-, 
frir aüx" peuples placés sur le théâtre de la 
gvierre. 

L’infanterie suisse s’était rendue en Europe 
la plus .instruite dans les manœuvres , parla 
raison que la généralisation des coutumes' féo- 
dales ayant mis en grande valeur chez les autres 
nations la manière de combattre à cheval, avait 
fait négliger chez elles l’ancienne manière de 
combattre à pied. . 

Les Allemands, les' Espagnols furent les pre- 
miers à avoir de l’infanterie qui put se rappro-' 
cher de celle des Suisses pour la connaissance 
des manœuvres. ' . 

Les Prussiens y ajoutèrent plus deq>récision, 
beaucoup d’art et une plus grande complication 
dans les évolutions. • , 
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Les Polonais, les Hongrois, les Turcs ont été 
d’excellents cavaliers. ' . 

On doit aux dernières guerres 4es Français 
la simplicité, la légèreté des manœuvres de ca- 
valerie et d’infanterie. Les Français ont eu la 
gloire en peu de temps de rompre aussi bien 
les bataillons prussiens que les escadrons des 
. ‘Mgmelouks. ‘ * ' 

^ Néanmoins les Français ne doivent pas tout 
le résultat de leurs exploits à la manœuvre. Ils 
se sont prévalus, tantôt involontairement, tantôt 
de ferme propos, des meillèurs moyens du pou- 
voir moral. ■ 

Sur les plaines célèbres de Marengo, d’Jéna, 
d’Austerlitz , ils combattirent à des époques où 
les peuples , possédés de la manie des nou- 
veautés, avaient confiance en .eux comme à des 
libérateurs. 

Mais à peine l’excès de leur plus célèbre gé- 
néral se miUil à déprécier la force de ce pou- 
voir, les Français durent rétrogader de tous 
côtés. ■ . ‘ ' 

Les' peuples commencèrent à considére^r les 
aigles impériales comme oiseaux de rapine. 
Ceux-là même qui avaient tout Sacrifié pour les 
Français, ceux-là même qui avaient mis en eux 
tout leur espoir, ceux-là enfin qui avaient tout 
obtenu, firent leurs efforts pour exciter en Alle- 
. magne, en Espagne, en Italie la réaction la plus 
complète. . • ' 
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Le pouvoir moral fut Tarme abandonnée qui, 
recueillie et employée par des mains habiles 
mais ennemies , pénétra jusqu’au cœur de cet ' 
empire qui, né géant, semblait effacer le passé 
et dominer l’avenir. 

Henri lY connaissait très bien l’utilité du 
pouvoir moral. Calculant la véritable valeur des 
conditions des gouvernements contre lesquels 
il s’apprêtait à lever l’étendard de la guerre, il 
avait pris les plus efficaces mesures pour 
réussir. • ' 

Ses ennemis calculèrent le péril, et un coup 
sacrilège calma les craintes de ces monstres , 
anéantit les espérances de l’Europe , changea 
les destinées de la nation la plus influente. ' . 

Une autre science non moins importante pour' 
un chef d’armée, c’est de pourvoir aux besoins 
matériels de ses troupes. 

Les fournitures, les enchères, les commissa- 
riats doivent être, conditionnés avec la plus ' 
scrupuleuse exactitude et la plus, grande acti- 
vité. ' ■ • • 

Les Vénitiens punissaient de mort la plus lé- 
^ré faute des fournisseurs. Des lois sévères 
étaient faites par les Hollandais sur çes ma- 
tières. . 

' Que d’armées perdues , ' détruités , bien que 
courageuses, par défaut de subsistances ! 

Si les Marattes s’étaient pourvus convenable- 
ment de victuailles , il est certain que malgré 
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les efforts de lord Clive , de Kastings, de Corn-' 
' wallis, etc. J la Compagnie des Indes aurait dif- 
ficilement conservé sa puissance toute entière 
et ses richesses dans Tlndostan. 

Enfin le coup d'œil est principalement ce que 
doit posséder un général en chef. 

. Le coup ' d’œil consiste dans cette calme 
promptitude dans cette élévation d’àme qui 
remédie à chaque changement de circonstances 
survenu avec des expédients opportuns. 

Combien de fois le triomphe a été cause d’é- 
checs par manque de coup d’œil! et combien de 
• fois au milieu d’une défaite on à triomphé pré- - 
cisément parce que l’on a su profiter de l’oc- 
, casîon ! ' 

Le coup d’œil d’un chef d’escadre doit" être 
encore plus pénétrant , plus ferme et plus 
rapide. ' . 

. a Âu milieu de tous les grands spectacles que 
- « présenté au monde le génie de l’homme, peut 

« être il n’y eu a aucun de plus admirable que 
« celui de la marine , a dit un éloquent écri- 
« vain. » * . ^ 

« ün être faible, mortel, rampant sur la terre, 

« a été lé créateur de vastes édifices qu’il a 
« suspendus sur les abîmes des mers , et du 
« haut desquels, assujettissant un élément peu 
« connu et terrible, il impose la loi au vent et 
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a voie aux confins du inonde sous un cief 
« étranger. » . • ' 

T ‘ ' 

" V ‘ ‘ • 

« L’esprit" humain n’est pas moins pervers 
« que grand; . . -les abîmes sont pour lui des 
« camps de* batailles-, la mer se change en Heu 
« de carnage, le vent porte la mort, et le marin 
« au milieu des plus violents ennemis, du feu, 
« du vent, de la mer, doit commander avec em- 
« pire , avec rapidité son vaisseau et ceux de 
« ses subordonnés,'comme Tàme commande au 
« corps. » 



- . X1V« SERIE DE NOTIONS. 

*» • 

• ; ■ , t - ■ ..* .-i * ■ 

DERNIÈRE EÈ€L£. , . 

Les armées de ierre et de mer destinées à 
servir de soutien aux .droits internâtionaux , - 
. doivent être soumises à un double système ; 

' c’est-à-dire : . 

à un système de guerre, . . 

-s, ’ ' ^ , 

à un système'de paix. . 
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Cette destination fnt t'aité pour qu’en temps 
de, paix elles pussent être employées à de plus 
nombreuses et diverses utilités. 

Les Romains occupaient en temps de paix 
leurs légions à former de grandes routes et à 
accomplir d’aiitres travaux publics ; eux , les 
5 premiers guerriers du monde et les plus fortu- 
• nés , établirent cette règle : Le soldat qui en 
temps de guérre est destiné à répandre le sang 
pour la défense de l'Etat, doit en temps de paix 
l'embellir de durables monuments. ' 




HUITIÈME SERIE DE CALCULS 



COMMENT ÉTABLIR i’ÉQUlLIBRE 

DBS ' ' 

RESjSDVRCES ET DEIS R]>tPPORT9 



SOCIAUX 



P* SERIE DE NOTIONS. 

DC POliVOIl FlNANCIBk. 

Non moins important, non moins intéressant 
. que les autres pbavoirs est le pouvoir iinancier. 

Aussi ce pouvoir est , suivant plusieurs pu- 
blicistes , Ai’une telle tbrce , qu’il pourrait gou- 
verner sans les autres pouvoirs; au lieu que 
tout autre, pouvoir ne peut être mis en œuvre 
sans sa coopération. 

Ce pouvoir consiste eu une maSsé de valeurs 
suffisantes mise à la disposition du gouverne- 
ment. ^ 
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. H* SERIE DE NOTIONS. 

M>L«CE DB CK PODVOM. ^ ; ' . . . 

Tout moyen qui donne satisfaction^ un mou- , 
vement animateur, a une valeur, comme nous 
l’avons dit dès le commencement ; c’esfpoiir- 
quei toute partie de cos moyens mise à la dis- 
position du gouvernement forme, une fraction 
de cette masse de valeurs, qui sont les éléments 
du pouvoir financier. 

Je l’ai déjà dit, je le répète : jje ne me tairai 
pas par crainte des opinions régasfptes de notre 
temps. 

Malheur à l’esprit humain, si ce courage man- 
que aux écrivains! Courage qui en fin de compte 
se réduit à peu de chose , puisqu’il n’expose à 
autre désagrément que d’encourir la désappro- 
bation de ceux à qui les illusions de l’ignorance 
accordèrent le privilège d’accréditer les idées. 
Sans un si facile mais un si important courage, 
nous nous égarerions toujours avec les suscep- ' 
tibilités scolastiques et les mensonges astrolo- 
giques. ■ , ' - 

On a ri de tout, même des plus importantes 
découvertes de Galiléè.'Les mêmes théories qui 
ont constitué la célèbre école allemande, furent 
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dè§ le cammenceraeat objet de dédain et de 
mépris. Il faut avoir la conscience de sa propre 
conviction pour avoir le courage de son opinion 
personnelle. ^ , 

Je conviens que’ je puis de bonne foi croire 
véritable ce qui en a seulement la faible appa- 
rence; mais, tant qne ce4te possibilité n'a pas 
été démontrée, j’ai tenu ferme et je me suis fait ' 
un devoir de ne pas oublier d’exposer mes ob- \ , 
servations et d’appeler sur elles l’attention des 
amis de l’humanité. 

Convaincu de cela , j'ai énoncé des notions , 

■ même des séries de notions qui heurtent de 
front tout ce qui flatte le plus les opinions ré- 
gnantes; et parmi ces notions, la précedeiite 
- n’est pas une des moindres. ' 

La vérité énoncée dans cette.notion était ac^ 
ceptée en partie par les anciens et par le moyen- 
' âge. ■ ■ . . ‘ 

Â Sparte, quelques légumes, du bois, du vin 
composaient la massé des valeurs qui consti- 
_ tuaient chez ce gouvernement le pouvoir flnan- 
çier. Dans le moyen-âge et chez plusieurs na-, 
tions on ne contractait pas le lien du mariage , 
on ne donnait pas un nom à un enfant sans 
augmenter par des subsides réitérés le pouvoir 
fiscal du gouvernement lui-même. 

De grands conquérants en Asie décrétèrent 
que personne ne put être chargé d’affaires pu- 
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.bliqups ou améliorer les intérêts privés sans 
une permission qu’il fallait payer. 

En examinant ces trois systèmes on remar- 
que : ' , ; . . . 

Dans le premier, que le pouvoir fînancier^se 
forme par des moyens sympathiques au mou- 

-vement conservateur 

\ - . 

Dans le second , par des moyens sympathi- 
ques au mouvement reproducteur; , ^ 

Dans le troisième, par des moyens. sympa- 
thiques au mouvement améliorateur. 

Ce n’est pas à dire que la source de cet inté-.^ 
ressant pouvoir se restreigne à celui qui effec- 
tivement sert aux trois catégories des mouve- 
ments susindiqués. ' 

L’histoire des finances des nations démontre 
qu’il s’est etendu à tout ce qui en avait l’appa- 
rence. ■ ' 

Dans le Thibet, la croyance du pouvoir effi- 
cace que le pied du grand Lama soit un moyen 
d’appeler la bénédiction céleste, est une source 
de revenus. 

Les Espagnols , les Portugais , les Anglais , 
dans les régions qu’ils ont découvertes, payent 
avec quelques coraux, avec des clous, etc., les 
moyens de leur domination Isur des milliers de 
tribus sauvages. 
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En conséquence , comme le croit certain fi- 
nancier, ce n’est pas seulement sur lès immeu- 
bles et sur certaine branche de commerce pour 
les droits directs et indirects que reposent les 
fondements du pouvoir fiscal, car chaque moyen 
social peut être la source' d’un moyen financier. 



nie SERIE DE NOTIONS. ' 

• . J • 

■66LES. 

* « , ' 

Cependant si une excellente application de 
cette théorie peut être très féconde en ressour- 
ces fiscales, une mauvaise application peut être 
aussi la source de malheurs et de fautes. 

Vespasien ne laissa à ses sujets la possibilité 
de satisfaire aucun des besoins naturels sans 
les assujettir à des impôts. . 

Auguste ravit leurs propriétés à de pacifiques 
citoyens pour rémunérer les travaux guerriers 
de ses légions. . 

Mahomet fit don à ses guerriers des femmes' 
d’autrui. 

Cromwel récompensa lès républicains avec 
les biens dés suspects. 
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En outre de plusieurs autres maux, ses excès 
ont pour résultat de tarir les sources dés reTe- 
nus; comme par exemple le travail, la popula- 
tion et toutes autres sources de moyens satis- 
faisants et comme aussi tout mouvement ani- 
mateur. ‘ 

Pour éviter les inconvénients d’une si grave 
nature et même pour obtenir le plus grand et le 
plus profitable résultat, il faut sur les bases de 
la bienfaisante réciprocité fixer et percevoir 
tout revenu qui fait partie de la masse du pou- 
voir financier. 



IVe SÉRIE DE NOTIONS. 

< 

AUTRES RÈCLBS. ^ « 



On ne pourra pas disconvenir de T utilité d’un 
tel principe, quand on aura en vue trois vérités 
que voici : ' 

J 

Toute ressource a besoin de la coopération 
gouvernementale; . 

2“ C’est une rétribution indispensable que de 
donner au gouvernement une partie des pro- 
duits pour la coopération qu’on en obtient; 
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.• 3® C’est une vexation d’outrepasser la mesure 
perfectionnelle ; et c’est un cas d’immoralité, 
d’ignorance, que de ne pas payer les droits dé- 
duits de cette mesure ou d’en payer dos moin- 
dres. 

On ne pourra pas, non plus, disconvenir en 
suite de ces considérations , que tout revenu 
faisant partie du pouvoir financier devrait tou- 
jours être perçu, soit moyennant promesse ga- 
rantie, soit en effectif : 

i®Dans l’acte par lequel le revenu reçoit 
telle ou telle destination , parce qu’il est alors 
facile de mesurer l’utilité que l’on en retire, 

et dans la manière par laquelle toute caisse 
fipancière prend justement le titre et devient 
réellement utile anx ressources, comme 

Caisse d’assurance. 

Caisse de garantie. 

Caisse de consolidation, 

Caisse d’amélioration. 

Caisse de préparation. 

Ainsi l’on rendrait plus facile la perception 
des impôts et l’équilibre des paiements en vue 
des entrées effectives. 

13 — CANTiLLPO. ’ , 



Digitized by Coogle 




De plus on éviterait la perte de temps , d’a-^ 
gents , de réglements partiels qui doivent être- 
soufferts par le gouvernement et les contribua- 
bles , quand on sépare l’acte de la coopération 
de l’acte de la rétribution. 

De plus , tous les avantages que d’ordinaire 
on attend des autres systèmes deviendraient 
plus certains et plus faciles, parce que 

Premièrement on empêcherait que les con- 
tributions ne fussent onéreuses et de peu de 
profit par le fait de mauvaise répartition ou de^ 
mauvaise perception ; ■ 

f 

Secondement on prendrait au contribuable 
seulement cette augmentation de valeur que son 
revenu doit à la coopération du gouvernement; 

Troisièmement on accroîtrait dans le gouver- 
nement le besoin d’améliorer les divers reve- 
nus , à cause de la possibilité d’augmenter la 
source de ses propres droits en proportion des. 
avantages; . 

Quatrièmement on anéantirait dans sa source 
la nécessité des monopoles et des droits privés 
du gouvernement , par la raison que dans les 
revenus qui en forment la matière on retire en- 
core plus avec le système de rétribution qu’avec 
celui de prohibition. . . , ^ 
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Dans la plus grande partie des Etats euro> 
péens, les documents qui prouvent la propriété, 
etc., etc., sont œuvres du notaire ou de parti- 
culiers; au lieu que les documents, sur lesquels 
est basée l’imposabilité , sont dressés par des 
inspecteurs , contrôleurs et autres agents du 
gouvernement , et sont tout differents de ceux 
des particuliers. 

De ceci il résulte que : 

Souvent le même objet présente deux va- 
leurs, c’est'à-dire : 

Valeur selon les contrats privés, 

Valeur selon les documents du gouverne- 
ment. 

La' conséquence de cela est : 

Fraude au détriment des particuliers, 

ou fraude au détriment de l’Etat. 

. De si graves inconvénients s’évanouissent 
quand l’intérêt financier du gouvernement s’é- 
value par les mêmes moyens que l’intérêt des 
particuliers; et les documents , titres de pro- 
priétés sont rédigés devant les fonctionnaires , 
qui sont les agents du gouvernement , et avec 
ces formules qui éclaircissent parfaitement la 
vérité. 
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Une exacte et générale statistique indiquant 
les variations des positions économiques, serait 
le moindre des importants avantages de ce nou- 
veau système de perception. 



Ve SERIE DE NOTIONS. - ' 

PARTICILABITÉ. 

Les quôtes de contributions résultant : 
des trois grandes ressources, 

✓ , 

i» des sept petites ressources, • 

peuvent être matérielles , morales , représen- 
tatives. , • . 

Les contributions morales, matérielles, et re- 
présentatives peuvent être imposées sur les in- 
troductions et les exportations, réglées par les 
droits internationaux, comme assurances, faci- 
lités, etc., ports, routes, etc. • 

Elles peuvent encore être imposées par ré- 
compenses , hiérarchies et honneurs, réglées 
par le droit gouvernemental^ comme décrets, 
diplômes. " 

Elles peuvent l’être aussi par les facultés dé 
la puissance du pays, par les successions, et 
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réglées par le droit domestique, comme homo- 
logations, etc., etc. 

Elles peuvent être imposées : 

Sur l’achat, . . • . 

2® Sur la «vente, 

3® Sur l’antichrèse, etc. , ^ • 

Elles peuvent 'être réglées par le droit de 
propriété, comme instruments synallagmati- 
ques, etc. 

Toutes ces impositions peuvent être jonncî- 
pales ou éventuelles. 

Les principales sont celles formées 

1® parla situation morale, 

2® par la situation physique. 

Les éventuelles sont celles formées pa,r les 
différences progressives auxquelles les revenus 
sont sujets. 

Les progrès moraux de ces divers impôts sont 
dans les degrés du crédit auxquels peut s’élever .. 
le gouvernement. 

Les' produits matériels de ces diverses impo- 
sitions sont dans les genres effectifs que donne ' 
tout revenu. ' • 
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Les produits représentatifs de ces diverses 
impositions consistent dans une qualité et une 
quantité métalliques de valeur correspondante. 



Vie SERIE DE NOTIONS. 

" • C > 

DES TROIS PRODUITS COKSTITU&NT LE POUVOIR FINANCIER. 

Le choix parmi ces produits n’est pas arbi- 
traire. 

Le plus préférable est incontestablement le 
genre des produits représentatifs; 

Vient ensuite celui des produits matériels, 

Et enfin celui des produits moraux. 

Le genre représentatif devrait être perçu . 
quand la situation économique du reven\i indi- ’ ' 
que la possibilité de la possession du métal. 

Par exemple on achète un fond de quelque, 
nature que ce soit. 

Le gouvernement coopère à cet acte en en. 
payant le prix, démontre la possibilité d’avoir 
encore en numéraire la quote du droit qui re- 
vient à l’Etat. 

Ainsi de même en recevant un héritage, fine 
donation, un degré hiérarchique, il faut contri- 
buèr en valeurs représentatives, parce qu’il est 
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possible que celui qui en prend la possession 
ait du numéraire. 

Ceci est un des peu nombreux cas dans les- 
quels l’intérêt social éleve la possibilité à la 
certitude. 

Le produit matériel devrait être perçu quand 
la situation économique du revenu indique l’im- 
possibilité de posséder du numéraire. 

Le chasseur de la Sibérie ne peut payer qu’en 
pelleteries; le pêcheur de l’Irlande qu’en pois- 
sons secs. 

Le produit moral devrait être perçu quand la 
situation économique du revenu est telle à ne 
pas permettre autre espoir certain de produits, 
soit représentatif, soit naturel. 



VII« SÉRIE DE NOTIONS. 

KËGLF.S POVB LES PBOOVITS BEPBÉSENTATIF8. 

Le produit représentatif, c’est-à-dire l’argent, < 

. doit répondre parfaitement à son but; il doit j 

être valeur effective métallique proportionnable I 

à la valeur de la quote qui, par l’acte coopératif j 

du gouvernement, devrait être rétribuée par les 1 

. revenus. , . j 

> . ■ ! 

4 

i 
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En conséquence de cela, il y a : 

'l" Gradation métallique en rapport avec la 
gradation de la quote; 

2“ Fabrication pour le compte du gouverne- 
ment ; 

3» Correspondance exacte entre la valeur ef- 
i'ective et la valeur nominale. 

Une gradation arbitraire est contraire au prin- 
cipe qui veut que tout soit profitable pour un 
gouvernement. 

Les mots de tbaler, de florin , etc., n’expri- 
ment ni une nécessité qu’il faut satisfaire , ni 
un moyen de satisfaction ni une quote. 

D’ailleurs , une nomenclature et une mesure 
générale métallique pour toutes les nations pro- 
duisent un objet représentatif trop universel , 
egalement inutile pour les motifs que voici : 

Diverses sont les modifications que chaque 
revenu reçoit des conditions des nations. 

2" Diverses sont les quotes de contribution , - 
précisément parce que ces conditions sont dif- 
férentes. 

Tout revenu national devrait avoir son nu- 
méraire correspondant au paiement des princi- 
pales quotes. 




Bref, la gradation, conséquemment la fabri- 
cation des monnaies, doit être faite par le gou- 
vernement: 

D’abord, comme acte de souveraineté; 

Et ensuite, parce qu’il est le juste apprécia- 
teur et déterminateur du rapport entre le nu- 
méraire et les quêtes de contributions. 

Enfin, parce que les monnaies doivent porter 
l’empreinte héraldiquequi distingue un Etat des 
autres Etats. 

Les monnaies d’un Etat' fabriquées sur les 
règles des notions antécédentes seraient les 
symboles représentatifs : 

1® De tout autant d’actes gouvernatifs coopé- 
rants, ... 

2® De revenus relatifs, 

3° Et enfin de leurs propres valeurs métal- 
liques. , 

Tel est le développement le plus brillant et 
le plus avantageux que l’on puisse donner à 
ces brillantes théories deGalliani, effectués par 
un grand homme-d’Etat. 

Le gouverneinenl de Louis Xlll , et divers 
aiitres gouvernements anciens et modernes, ont 
cru qu*en augmentant la valeur nominale , on 
pouvait augmenter la valeur effective. Quelle 
grossière erreur, et quelles fâcheuses consé- 
quences elle a produites! 
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Ville SERIE DE NOTIONS. 

•T 

ItËCLES POVB LES PRODUITS MATÉIllELd. • " 

La nourriture et rbabillement des soldats et 
des autres nombreuses classes qui vivent à la 
charge do l’Etat , et qui doivent recevoir des 
fournitures en nature, à quels embarras ne don- 
nent-ils pas lieu , de combien de fraudes ne 
sont-il pas l’origine! - ' 

Cependant, dans le cas où les revenus doi- >- 
vent être payés en produits matériels et non en 
produits représentatifs, pourquoi ne pas utiliser 
les productions du pays, en accordant leur con- 
sommation sur une méthode réglementaire aux 
classes que nous venons d’indiquer? 

Et quelle méthode plus facile pour percevoir 
ces produits' matériels , que d’employer des 
agents, des magasins, etc., qui puissent servir 
en même temps aùx fournitures indiquées dans 
la nation précédente. . ' 
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XI* SERIE DE NOTIONS. 

BËGLBS POUR LES PRODUITS MORAV31. 

Combien et quelles questions n’ont pas été 
faites et ne se font pas tous les jours sur le cré- 
dit public ? ^ 

Sur cela , comme sur toutes les autres bran- 
ches du gouvernement , les opinions se sont 
prononcées pour les extrêmes. 

En attendant, les axiomes incontestables sont 
ceux-ci ; 

Les produits moraux sont utiles 

4® Quand la majeure partie des perceptions 
des produits matériels ou représentatifs , sont 
désavantageuses ; 

% Quand on peut espéref avec certitude q»ve 
les revenus qui pour le moment souffrent un 
dechet , donneront à l’avenir des quotès plus 
grandes ; 

3® Quand on peut espérer que des dépenses 
imprévues venant à cesser, permettront la li- 
quidation et le remboursement des produits. 
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Les produits moraux sont désavantageux^ 

N » 

quand une des trois conditions précédentes 
vient à manquer. 

Les bases des produits moraux. sont en con- 
séquence ; . < 

' t® Possibilité de remboursement, 

■' t 

’ Exactitude, 

.3** Bonne foi. . ' ' . 

'L’Europe- a créé et employé mille manières 
pour obtenir des produits moraux susceptibles 
d’être liquidés en espèces monétaires. 

Parmi les plus connus, il faut noter; 

' t 

La création de rentes qui sont inscrites ' 
sur un livre appellé le grand livre de là dette 
consolidée, dont le gouvernement vend les ac- 
tions pour les racheter ensuite proportîonnel- 
lementf ' . 

• ^ . V % 

* . ■ ' ' - 

2" Les annuités et les emprunts en rembour- 
• sements successifs, dont le gouvernement reçoit 
le capital en un ou en plusieurs versements de 
quelques ou de plusieurs qégociants, et puis le 
rembourse en payant périodiquement une^ partie 
des intérêts et de la somme principale. 
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3« La loterie en deux manières: La première, 
la loterie dont le gouvernement reçoit en petite;s 
fractions le capital, et forme en un temps dé- 
terminé de ce capital et des intérêts une somme 
qu’il paye au numéro que le sort favorise. La 
seconde , la loterie qui reçoit plusieurs petits 
paiements en déterminant un capital et en réu- 
nissant le tout que le gouvernement accorde au, 
numéro ou aux numéros que le sort favorise. 

4° La rente viagère ou paiement que fait le 
gouvernement d’une rente déterminée pendant 
la vie de la personne qui lui confie un capital 
sans prétention de remboursement. ' 

5“ La rente perpétuelle ou le paiement de la 
rente de ce capital que le gouvernement rem- 
bourse, s’il juge convenable. 

6” Les tontines ou la répartition d’une rente 
de plusieurs capitaux ou capitalistes qui sur- 
vivent , de manière qu’un des capitalistes peut 
être assez heureux pour accaparer toutes lès 
rentes' des autres co-associés morts. 
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Xe SERIE DE NOTIONS. - . 

SUITE DU MÊME Sl'JET. 

■ ■ T 

Toutes ses manières d’obtenir des produits 
moraux sont employées ordinairement : 

Par le consentement des capitalistes, qu* 
alors s’appellent volontaires; 

Par la coercition des capitalistes, qui alors 
sont appelés forcés. 



Xlc SERIE DE notions: 

TOUJOURS SUR LE MÊME SUJET. 

Ceux qui font le versement de leur argent à 
titre de prêt dans les caisses de l’Etat , obtien- 
nent des coupons , des certificats,, des recon- 
naissances. 

Ces. documents sont tous autant de papiers- 
monnaie, susceptibles d’être négociés de toutes 
les manières possibles. Ces négociations doi- 
vent néanmoins être soumises aux règles com- 
munes. 
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Aucune exception ne peut être faite dans un 
gouvernement bien réglé , car lorsque les ex- 
ceptions sont nécessaires , on doit en conclure 
que les éléments qui ont donné lieu à la loi 
sont fautifs en tout ou en partie. 

Le papier-monnaie est payable à vue ou à 
temps déterminé. 



XII« SERIE DE NOTIONS. 

GARANTIE DES PRODDITS » O'R A li X.' 

Malheureux les gouvernements, malheureux 
les peuples, et malheureux les banques et les 
négociants dont les billets ne sont pas basés sur 
le remboursement effectif à l’époque de l’é- 
chéance et au gré de celui qui est porteur du 
papier! 

Les sauvages sont dans une position moins 
fâcheuse que la leur. Ils sont sur le bord de 
leur ruine et ils y entraînent ceux avec qui ils 
sont en relation. 

Malheureux les peuples, malheureux les gou- 
vernements, malheureux les banques et les né- 
gociants dont les billets remboursables à épo- 
que déterminée ne sont pas garantis par une 
caisse d’amortissement. Tôt ou tard ils seront 
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dans la position malheureuse que nous venons 
d’indiquer. ' 

Le premier moyen d’amortissement d’une 
dette doit consister dans l’emploi auquel est 
destiné le capital emprunté. 

L’histoire du siècle passé présente deux 
grandes nations en parfaite opposition sur cette 
question financière, l’Angleterre et l’Espagne. 

Les Espagnols, n’ayantaucune dette publique ‘ 
et comblés de métalliques précieux, ruinèrent 
leurs finances. 

Les Anglais avec une immense accumulation 
de papier-monnaie et avec peu de métaux , les 
firent prospérer. 

Les premiers employèrent leur vie, leur for- 
tune pour amasser de l’or dont ils voulaient res- 
ter les seuls propriétaires , à force de rigüeürs 
contre l’exportation. 

Les autres employèrent leur vie et lour crédit 
à mettre en exercice les forces .innées, et les^ 
forces communiquées. 

Les Anglais pour accélérer la circulation des 
produits dérivants de leurs ressources firent des 
dettes. 

Les Espagnols méprisant toute industrie et 
tous revenus industriels, amassèrent des mé- 
taux. ' ^ > ' , 

Partant de deux points si opposés ce fut mer- 
véille d’en voir le résultat. 

Tant qu’un Etat contracte des dettes pour 
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améliorer et consolider ces propres ressources,, 
il arrive que ces ressources même garantissent 
la 4etle- 

Une banqueroute est impossible, oonséquem> 
ment il est impossible qu’il ne progresse pas- 
dans sa prospérité. 

. De plus, outre ce qui est absolument nécesr 
saire aux dépenses de l’Etat, il doit sévèrement 
et rigoureusement pourvoir aux fonds d’amor- 
tissement. - ' , 

La Compagnie des Indes, celle de Hollande, 
celle de Saint-Georges à Gênes, n’avaient pas ' 
d’autres règles., • 

Bref, les produits moraux sont une facilita- 
tion de ressources et jamais une création de 
- ressources: Law et tous ceux qui ont cru diffé- 
remment sont dignes de malédiction. < v 

' : ■ ■ ■■ - ^ ; 

V . . » -, I . 

• . i • ■ 

XIII* SERIE DE, NOTIONS. 

‘ . * ' 

l»ERKti>BE KËGLE FfSCILF. . 

• * ; , ' . • ‘ . . 

* , ' ' . f J 

l ' ■ , , 

■ Une fois le peuple accoutumé au paiement 
' des quotes de contributions fixées et perçues, 
comme il a été dit dans les notions ânlécéden- 

U^Cantiicpo. 
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tes, proportionnées sur les avantages que la^ 
coopération du gouverneinent produit pour cha- 
que revenu, it ne faut plus, pour aucun cas, les 
diminuer ou les ôter. 

Dans le cas où un Etat aurait lè bonheur quB^ 
les entrées surpassassent les dépenses, il fau- 
drait conserver la différence pour les cas im- 
prévus, et, en attendant, s’en servir pour éta- 
blir': •. 

1“ des caisses d’augmentation, 

2® dès caisses d’escompte, 

3° des caisses de multiplication, . 

4® des caisses d’encouragement, 

5® dés caisses de dépôt. . • , ' 

Ge sont toutes des institutions qui ne sont< 
jamais assez nombreuses puisqu’elles ont pour 
but la possibilité de fournir des capitaux à l’in- ' 
dùstrié avec le plus petit intérêt possible. Ce 
sont les seules dont un gouvernement puisse 
retirer quelque avantage sans perdre sa dignité, . 
car ce sont autant de moyens qubsecondent les 
moyens améliorateurs et réparateurs. 

Cette vérité était déjà consignée dans notre 
première édition. Si elle avait été connue dans 
les Etats-Unis, on n’y aurait pas eu l’épouvan- 
table faillite des années de 1836 et 1837. Gom- ' 
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' mencée dans New- York et propagée dans les 
plus grandes places manufacturières et Com- 
merciales. 

Qui ne se trouverait en danger de mort immi- 
nente si le. sang reiluait tout au cœur? car c’est 
la même chose. 



t 
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. NEUVIÈME SÉRIE DE CALCULS , 



XOMMENI CONSERVER L’ÉÛULIBRE 

* / , 

ENTRE LBS _ , 

RESSOURCES ET UES RAPPORTS 

• > • * . ^ ' 

■ SOCIAUX ' •; 

% . ? . . - ■ ' ■ . * , ■ ,,V ■ 

SERIE DE NOTIONS. 

Dt FOtfOIB CO^SEBVATÊtR. 

\ / ' ' . ' 

• 4 . ■ ■ \ 4 

Le pouvoir conservateur est la plus grave et 
la plus sublime de toutes les branches du gou- 
vernement. , 

Comme il a été dit, la nature humaine, dans 
toute l’étendue de, ses aptitudes, suit mille et 
tnille directions différentes. - 

Apprécier les tlegrés des influences qui la dé - 
terminent, mesurer les degrés de ses influences, 
peser les différences de ces influences, tel est 
le préliminaire important et nécessaire qu’il 




— âu— - ; 

faut'avoir en mémoire en prenant dés mesures 
conservatrices. ' . 

Le pouvoir conservateur est néanmoins le ré- 
sultat d’un calcul mathématique. 

Ce qui doit arriver et doit être prévenu c’est 
l’inconnu, qu’il faut rechercher avec les prévi- 
sions opportunes sur les données existantes. 
Or, ces données ou notions sont précisément 
celles qui ont été indiquées dans la première 
série, c’est-à-dire : ' 

Les mouvements animateurs qui doininent 
l’aptitude ; , ^ , 

2“ Les organes qui triomphent ,d’un mouve- 
ment très-dominant; 

3® ' L’organe "qui tyrannise ceux-ci et celui-là. 

La différence entre' le pouvoir moral elle 
pouvoir cônservateur consiste en ce que le pre- 
mier est le genre et l’autre l’espèce ; mais tous 
les deux font usage' de moyens que nous avons 
appelés astenici e stenici, dans les notions.de la 
troisième série des notions de la cinquième dès 
calculs. Tous les deux utilisent les autres pou- 
voirs tant défenseurs que religieux et que pro- 
moteurs des lumières.', . . ; 

, . • * . t ' ’ • 
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Il* SERIE ‘de notions; 

* • • t ' 

• • w . . . 

EMFLOl DE CE POUVOIR. / . 

V» » • ■ V ^ 

Prévenir l'altération de' l’équilibre des res- 
sources et des rapports sociaux, tel est le büt 
unique, positif, incontestable que doit produire 
le pouvoir conservateur. 

En conséquence, il a ses règles particulières 
pour l’équilibre de toutes les ressources et des 
rapports sociaux, équilibre tant' international 
que gouvernatif et individuel. 



III* SERIE DE NOTIONS: • 

‘ ràlNCiPAtES DESTLVATlMiS. 

’ ' . ' * ^ » 

En diplomatie , en haute police , en simple 
police même il faut distinguer le pouvoir con- 
servateur. ; 

Les gouvernements tirent un parti avanta- 
, igeux de la première, de la seconde, de la troi- 
sième, pour éloigner des Etats, des classes et 
des individus, s’ils sont puissants, l’espérance 
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d’opprimer; s’ils sont faibles, la crainte d’ètre 
opprimés ; s’ils sOntégauXjla jalousie et l’envié. 

Ils en iirent également parti pour prévenir, 
contenir et réprimer toute violence, et tout cela 
dans le b'ut de conserver sains et saufs. les ré- 
sultats des règles qui consolident et améliorent. 



, - : lyê SÉRIE DE .NOTIONS. 

PBEMieu BÈ6LE DV POtJVOIB COIVSEBVATEt». 

‘ ■ ; ' . . • * , ' " 

' ' '' f , • ' * ' 

Ce n’est pas l’extension du territoire, ce n’est 
pas le nombre des sujets qui constituent le 
pouvoir de l’Etat. Le pouvoir conservateur le 
rend appréciable par d’autres éléments. 

Les Apsbourgs d’Espagne avaient plus de 
trente milions de sujets; mais étaient-ils pour 
cela réellement plus puissants ? Les- Hollandàis 
non-seulement luttèrent contre eux avec une 
certaine supériorité’, non-seulement ils se ren- 
dirent indépendants en se délivrant de leur do- 
mination, mais encore ils leurs enlevèrent la 
suprématie qu’fis avaient en Amérique. 

Gustave Adolphe aurait été plus puissant si è 
l’énergie de l’armée qu’il commandait il avait pu 
fournir dés moyens plus grands que ceux que 
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les ressources restreintes de ses sujets pou- 
vaient lui donner. 

Le peuple Persan avait dMnooinbrabies ba- 
taillons, de riches et nombreux moyens indus- 
triels ; mais une poignée'de Grecs lui donna la 
loi, parce qu’il manquait d’énergie naticmale et 
de science gouvernative. ' 

En outre de cela, ce n’est pas de ce quMl 
semble, mais de ce quejéellement ils possèdent 
qu’il faut mesurer le pouvoir des gouvérne- 
léents, des sujets et des individus. : , 

Conséquemment tout gouvernement peut et 
doit calculer la puissance des gouvernements 
des autres nations : ; . 

Par la position ; ' ’ . 

2" Parla force morale et matérielle qu’ils ont 
en réalité; 

' * ■ ». 

C’est sur les mêmes notioOs qu’il doit cal- 
culer sa propre puissance. • ‘ 
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Ve SERIE DE notions; 

^ . » 

• • • ^ ‘ . » 
t " . ' 

‘ ' . ' 

La position d’un gouvernemeot est le ré- 
sultat : 

* * . * • ' »/ ■ 

De la plus grande ou de la moindre har- 
monie qui existe, entré le but, les moyens et les 
règles qui constituent son système et le but, les , 
moyens et les règles des systèmes gouvernatifs 
des autres Etats ; , • • 

De la plus grande ou de la moindre effica- 
cité de son propre butj avec ses propres moyens 
et ses propres règles: • - .. . . ' 



Vie SERIE DE NOTIONS. , ; 

. - V . 7 

TROISIEME RÿXLE. 

La force. d’un gouvernement est le résultat 

.to De la plus grande ou de la moindre con- 
naissance; . .. . 

2» Dè la plus grande ou de la moindre pos- 
session, ^ ■ 
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3° Dn plus grand ou du moindre usage 
de son propre pouvoir' moral éclairé, facilita- 
4eur, religieux^ défenseur et financier. 



Vll*^ SÉRIE DE NOTIONS. 

• - ' • ' ‘ ‘ \ ■ 

< . • . ■ ■ ; ■ 

Toute torce a ses vicissitudes. . 

■ Ces vicisâitudes, l)ien qu’elles prenacnt des 
aspects différents , bien qu’elles reçoivent de 
divers incidents«tantôtde la splendeur et tantôt 
de la petitesse ; cependant elles sont esseatieU 
lement les mêmes. 

Les vicissitudes se distinguent ' 

' t® en intervalles; ' •- 

en périodes, . 

L’intervalle se forme par la durée du mou- 
vement animateur qui a produit le but, les 
moyens, la règle, qui constituent" le système 
gouvernatif en vigueur. 

La période se, forme par la durée du triom- 
phe d’un organe ou de plusieurs organes du 
mouvement animateur. 




s 
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, . YUI' SERIE DE NOTIONS. " ' > . 

- ^ 

* OB.SERV%mif. 

. . ' • . ‘ ■ y • 

• ^ • ,.V. . ••/ 

* r 

On ne doit pâs être étonné^do ce que ces no- 
tions, appliquées aux mesures internationales, 
gouvernatives et individuelles, soient les mêmes. 

Mably, avant lu» Vico, ont démontré cet^e 
' identité. ' • 

« Toute nation, toute i'amille, tout individu , 

« sous rinfluence de quelque climat que ce soit, 
'«‘désire, se procure, jouit, abuse d’un système 
« pour recommencer plus tard à désirer , se 
• procurer, jouir et abuser” d’un autre, et puis - 
« d’un autre et puis d’un autre encore, tant qu’il 
« ne met pas’fiû à cettè course ou d^ns un pré- 
« cipicëou dansune autre cause extraordinaire; 

« en conséquence c’est une nécessité que cette 
« destruction naturelle, à laquelle sont destinés 
• « les, hommes avec leurs calculs. » • . 

' ■ r ; t 

' Quatre sont' 1^ intervalles de la grande car- 
rière sociale ; . \ . , . ' ■ < 

t®. celui des sensations; ’ - ' , ' 

r V "T- ■ 

' S** celui des sentiménts; : . . - %, 
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3® celui des désirs ; 

•J . . . * ^ 

4® celui des pcDsées. 

Quatre sont les périodes de tout intervalle : 
t® celui de l’anxiété; 

2® celui de la jouissance; . ■> 

3® celui de l’abus; 

_ . » * ^ * ' * » 
,4® celui.de la satiété: ' 



IX® SERIE DE NOTIONS. 

DlSTlKCnOlVS mPOKT4MTB&. 

• . ' s ' 

La plus grande partie des écrivains accorde 
beaucoup au droit de la guerre, beaucoup au 
droit pénal. A leur avis, tout mal grave demande 
des moyens réactifs violents.' 

C’est une erreur, et une funeste erreur, puis- . 
que l’on attend la consommation du dommage 
pour y remédier. . 

Le pouvoir conservateur devant prévenir, 
contenir, refréner, est précisément celui qui 
doit emf)loyer môme les moyens violents. Il est 
dans sa légitime défense, il est dans le droit que 




tout être a de ne^pas attendre que sa propre des- 
truction soit consommée. 

Tant que contre les ressources et les rapports 
sociaux on I employera des moyens et des pro- 
cédés violents, et qu’il n’y aura pas d’autres 
moyens et (J’autres procédés pour contenir, le 
pouvoir conservateur pourra être pouvoir réac- 
tionnaire. ■ 

11 faut détruire 'qui peut, veut et cherche à 
détruire. Pas de termes moyens; ils sont tou- 
jours inutiles et funestes. , 

A peine entre-t-on dansTes voies; ordinaires; 
à peine, dans la guerre, le succès et le triomphe 
qui sont confiés aux soldats, se sont-ils décla- ' 
rés pour un Etat bien régulier, aussitôt l’appré- 
ciation des dommages soufferts entre dans les 
maximes réparatrices qui constituent la science 
du bien être sôciaK 

A peine des sujets rebelles, des malfaiteurs' 
tombent-ils dans les mains de la justice, les 
lois réparatrices doivént décider de .leur destin. 




' . X'^ SERIE . DE notions; ' 

». * ■ > 

» ♦ '• * ' , * •' V ’ 

COROLLURE. 

ï > • > , . *■> J ' 

Le cas extrême d’employer le pouvoir cod- 
servateur comme pouvoir destructeur, ce cas, 
qüi^doit dans un Etat bien organisé n’être em- 
ployé qu’avec appréhension, peut fort bien être 
évité par les moyens même qui éloignent : 

les périlleuses espérances'; • ’ 

2 ° les craintes dangereuses ; 

30 les jalousies dangereuses, - 
qui toutes sont la source des intérêts et des 
' passions insidieuses. 



/ Xle SERIE DE NOTIONS. 

MAXIMES ERÊVÈKTSICE8. 

Tout intérêt quelconque, . contraire ou favo- 
rable à un -Etat, est œuvre de 'passion et de 
croyance. ' • 

En conséquence , toutes les fois que l’on a 
mesuré le pouvoir de l’aciversaire', pour' lui ôter 
toute volonté périlleuse, il est nécessaire' de 




connaître les circonstances q[ui ont produit la 
persuasion et la croyance contraires. 

De ces circonstances, les unes sont roèuv^e 
des hommes, les autres l'œuvre des choses, les 
autres sont l’œuvre des choses et des hommes 
en même temps. 

C’est pourquoi les guerres, les révolutions^ 
les homicides et tout autre altération'de l’équi- 
libré social, pour être prévenus, doivent être 
déracinés à leur origine. ■ . ' 

Aussi les révolutions sont l’œuvre des per- 
sonnes quand celles-ci peuvent réveiller dans 
la multitude des intérêts pernicieux, assoupis, 
ou lui en créer de nouveaux. 

Tel fut Witikind, qui savait dominer la mul- 
titude saxonne de manière à. la soulever plu- 
sieur fois contre Cbarlemàgne. Cet empereur 
aurait été contraint à renouveler plusieurs fois 
les journées de Paderborn et de Weser s’il n’a- 
vait pas eu l’art d’attirer à son parti cet homme 
influent. ' : ' 

De plus, si s’abstenant d’immoler quatre mille 
et cinq cents chefs et de disperser les restes de 
cette nation, il avait seulement dirigé ses efforts 
contre Witikind, il eût été vraiment le préser- 
vateur de son empire. 

En agiss?mt comme il fit, il encouragea le 
moteur de la révolution, et, joignant à l’impé- 
ritie impolhique la barbarie, il brisa des instru- 
ments qu’il aurait .pü utiliser, il anéantit des 
générations. 
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Les révoluüoQS .naissent des positions so- 
ciales quand celles-ci sont aptes a_f'enouveler, 
créer et fomenter des intérêts pernicfeux. 

C'était dans une telle situation que se prou- 
vait Rome au temps de Sylla, de Marius, de 
César et de Pompée. Leur-intluence ne vint pas 
réellement d’eux-mèmes, mais de leur position. 
D’autres hommes,- en d’autres lieux, auraient 
fait les mêmes choses. l 

De pareilles positions .Sont l’œuvre des Insti- 
tutions. t- é / , ' 

Détruire les hommes et ne pas chan^ger les 
institutions mène à une inutile'efi’usion de sang. 
Les positions font naître de nouveaux hommes 
supérieurs; tant que la cause ne cesse pas, l’ef- 
fet sera imnianquablement produit. 

Les révolutions naissent aussi du concours 
^des personnes et des positions quand le con- 
cours de celles-ci et de celles-là forme', crée’et 
mél en avant des intérêts pernicieux. 

Tell était capable de faire une révolulicn. Il 
avait fermeté et courage.-Màis lé joug cruel- sous 
lequel gémissaient ses concitoyens y contribua 
avec beaucoup d’édicacilé. -Tell proclama l’in- 
dépendance, -et les Suisses en éprouvaient le 
besoin. > ^ ‘ \ 

Un gouvernement doux, des mesures, oppor-* 
tunes prises vis-à-vis' de GHillatime Tell, au- 
raient ôté à la Suisse son brillant avenir. 

15 — Cantaupo. 
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• XII* SERIE DE NOTIONS. ‘ . . 

’ Al'TRES MAXiMisS. ' * 

r' ^ * 

Les personnes qui ont pour but de créer et 
de fomenter des intérêts pernicieux ont l’habi- 
tude:; / ■ 

I® de cacher leurs desseins sous l’apparence, 
de ce qui dans leur temps passe pour être le 
' bien général ; * • • • > 

' . 2® de propager' et inoculer leur poison â‘ me- 
sure que le peuple ’estmoins clairvoyant et plus 
capable d’illusions. . ’ . ■ ‘ 

3® de propager leurs desseins comme volonté 
de la providence, dedonnerleurs actions comme ' 
des prodiges. - „ * . .- 

En-abrSchub, homme ardent et valeureux, et 
Abb-el-Wab, fils d’un pasteur, mais accort et 
entreprenant, désirèrent dominer sur l’Arabie. 

. Wab parla aii nom du ciel et prêcha un nouveau 
gotivernemcnt, une nouvelle religion, un sys-‘ 
tème nouveau. Schub fit semblant de croire à 
ses impostures et le soutint de tout son pouvoir. 

Le nombre des Wahabitês .augmenta rapide- 
ment, révolutionna l’Arabie et établit la domi- 
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nation des Scbeiks et des tmans: Ceci était pour 
la carrière des sens. . _ - ’ 

- Quant à la carrière des sentiments, tout ce 
qui peut exciter Tamour de la gloire entraîne 
la multitude. - ^ '■ ' ’ , ^ 

Les novateurs dans cette période s’efforcent 
de faire tout ce qui est possible pour se dé- 
guiser avantageusement, et réussir dans leurs 
desseins. Vala, chassé de la cour de Louis le 
■ Bon, feint de se retirer, du monde, de renoncer 
à ses domaines et de ne s’occuper qu’à pleurér- 
surles malheurs du peuplé. Vala voit de cette" 
manière augmenter son parti, de manière que, 
à peine voit-il l’occasion propice, il lève l’éten- 
dard de la révolte et finit par dicter des lois à 
son souverain. - ' ' 

Bernard, duc de Languedoc, se sert de la 
même ruse, et il rentèrme dans une forteresse 
Vala, qui avait jeté le masque intempestivement ’ 
et avait trop tôt révélé sa superbe ambition. 

Dans le stade des désirs, tout ce. qui plaît et 
peut flatter les espérances conçues par là mul-, 
titude devient un moyen efficace pour les no- 
vateuiy. - > . ' - 

' Denis dit \a grand noir se rend tyran d’Eu- 
ciée, évite les armes destructrices d’Alexandre 
de Macédoine, augmente le. nombrë de ses su- 
jets;, tel est l’art qu’il possède de faire espérer, 
bien que d’une espérance sans résultats,^ qu’il 
meurt aimé. • ^ - 

• • ■ 'i. ’ . : 
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Dans la carrière des pensées, les^novateurs 
savent proliter des sophismes:, des* erreurs, pour 
taire naître, avec les plus brillantes apparences^ 
les projets qui leur sont favorables. -• 

Ils rassemblent', en lieux ojqxortuns les 
moyens qui peuvent faciliter leur plan, les pro- 
messes d’éclaircir de hauts- préceptes, . l’espé- 
rance de devenir .un” secours dans les besoins^- 
de là vie, la crainte des persécutions, le dé.sir, 
dé la nouveauté'et autres puissants ressorts. Ils 
' colo-rent de la plus vive manière les défauls des 
principes contraires, il ornent des plus déce- 
vants mirages l’avenir qu’ils promettent. . ^ • , 



Xlll« SERVE DE NOTIONS. 

jaTRES FISCALES. 



Les conditions des périodes de toute carrière 
* mises. en contraste avec les périodes des car- 
rières suceessives offi’ent inévitablement cette 
foule de positions sociales qui mettent en cô'n- 
' tact les intérêts anciens avec les nouveaux. 

Dans la quatrième' période de la carrière des 
sensations, les dévolutions, les guerres et même 



■ bigitii«d by 'Google 




' _^ 229 — ' 

la plus î^raude partie des mélaits contre les par- 
ticuliers, ont pour origine le 'choc des .intérêts - 
anciens contre ceux de la première période de 
la carrière des sentiments - 

Fructueuse moissonl Les gras troupeaux ont, 
en résultat, occupé et ceux qui les élevaient et' 
ceux qui les ravissaient. . - î 

. > L’ennui du passé l'ait que le souci' de la gloire 
brille à- travers ees'soucis et s’y heurte. 

La vie chevaleresque peu à peu remplace, la 
vie patriarcale; la rudesse cède le champ à la 
galanterie. Ceux qui-ne sont pas excédés de la 
première carrière se battent contre ceux qui 
veulent j,ouir de la seconde. 

Dans- la quatrième période dçj la carrière du 
‘ sentiment, les révolutions, les guerres et même 
la plus grande partie des méfaits contre les par- 
ticuliers prennent source dans le choc des in- 
térêts de celle-ci avec ceux de la première pé- 
riode de la carrière des désirs. • • ' . 

, Le gouvèrnemeiît chevaleresque se trouve 
alors sapé par le^ouvernenient financier.. L’u« 
tile combat contre la gloire et en traite les par- ' 
■‘tisans de Don Quichotte-, 

. ; Dans la quatrième période de la carrière des 
désirs, les révolutions, les guerr»?s, etc.;, pren- 
nent leur origine dans le choc des intérêts an- 
ciens contre ceux' de la première période^de la 
carrière des pensées. ‘ • 

- 'Le gouvernement financier e.st renversé par 




le gouvernement idéologique. C’est le bas era- 
pire grçc. ’ ' . ' 

Dans celle de toutes ces périodes, dans celle 
qui vient d’ètre indiq^ée, les guerres, les révo* 
lutions, etc., font répandre du sang à ruisseaux 
et de l’encré à fleuves. 

Dans celle indiquée plus haut, l’encre court à 
ruisseaux et le sang par torrents. Dans la pre- 
mière, l’encre coule à gouttes et le < sang à ri- 
vières; ' - . . , „ 



■ - XIV* SERIE DE NOTIONS. • V . 

81B L* MÊME .M ITIÉBE. ' ' . 

En outre de ce qui vient ^’elre dit, il faut no- 
ter que le contraste entre les qualités des per-- 
sonnes et les positions locales peut encore faire 
naître des intérêts pernicieux; ainsi par exem- 
ple:, . _ . 

Un sol fertile, un climat tempéré et agréable 
produisent des habitants assez enclins à l’indo- 
lence.- . . • - ■ . ' : 

Or, si parmi eux il naît un homme hardi, ar- 
dent, entreprenant, la réiinion de toutes ces cir- 
constances produira des intérêts pernicieux. • 
Quels sont les peuples les plus .exposés à de 
plus-rapides et.de plus prompts changements? 




, -r *3f — 

Ceux qui occupent Us fertiles contrées de TÂsie 
et la partie la plus féconde de TAfriquei 

Dans un climat froid, sur un sol médiocre- 
ment productif, sous les efforts réitérés de l’at 
griculture, les habitants deviennent d'ordinaire 
infatigables. ' > , , 

. . Que par hasard, chez eux, des hommes oisifs, 
opulents, arrivent au gouvernement, ce con- 
cours de circonstances fera naître des intérêts 
pernicieux. Il y a en Europe des régions oùlout 
cela s’ est réalisé. 

If en est ainsi des autres contrastes j. comme 
dans le caractère topographique, physiologique 
idéologique d'une nation avec le caractère to- 
^pograpbiqiio, physiologique èt idéologique des 
nutres nations. , ^ ; • 



XV* SERIE DE NOTIONS. - 

■ ' • - - . y . - 

, • tüK OBSERVATION. 

C'est dans la connaissance des carrières^ des 
périodes et des contrastes dont il a été ques~ 
tion dans'lesf notions précédentes, qu’a consi- 
sté la science du grand génie français, lequel a 
déplôyé»uné si grande influence dans les traités 
diplomatiques les plus-divers, qu’il a mérité le 
surnom' de magicien politique du siècle. • 
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. G’est pour avoir connu ces carrières, ces pé- 
riodes et ces contrastes, qu’il put prévoir quand 
et savoir comment il devait Coopérer a l’éléva- 
tion ou au renversement, de ce génie qui pos- 
sèdaît-tout hormis cette science. . . ' 

C’est encore pour avoir connus ces carrières, 
ces périodes, ces contrastes, que çc haut génie, 
put prévoir quand et savoir comment il pour- 
rait coopérer' à la restauration et à la chute - ' 
d’une antique dynastie bienfaisante. ' , : 

Ce fut là son premier secret. • . 



. t - XU SERIE DE NOTIONS. 

^ ^ . . 1 , • . 

./ '' AtTBE OB8EKV4TIOK. ; ' 

' •» . ' * » ■ ‘ ÿ V • * 

• . ' * i * 

» 

Etant connus les carrières, les périodes et les 
contrastes; étant employés convenablement les 
pouvoirs moraux, connaisseurs, facilitateurs, 
religieux, financiërs, il est didlcilp, pour ne pas 
dire impossible j de ne pas détruire ou à tout le 
moins de ne pas gravement atténoer les causes 
' qui peuvent compromettre leur équilibre, v 
Âu lieu de cela.il est possible,, mais non 
pas difficile; d’atteindre' à un si haut4)iit eh de- 
cevant'tantôt l’iine ,- tantôt l’autre opinion pour 
les subjuguer toutes. La bascule est la plus ab- 
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surdede toutes les politiques'et la plus ancienne 
de toutes les puérilités. • . 

■ D’ailleurs'ce n’est pas dans ce travail que je 
me propose de descendre à des particularités. 
J’espère pouvoir préciser quelles et combien 
sont les règles spéciales conservatrices dans un 
résumé ad hoc. : 
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DIXIÈME SÉRIE DE CALCILS 



COMMENT KÉTABLIR L'ÉOmUBllE 

. : . DES . 

RESSOURCES ET DES RAPPORTS 

• • SOCIAUX 



■éplexion's. 

' • , r ■ 

* \ 

Puisque j’ai pris rengagement d’exposer suc- 
cinctement les principes généraux qui forment 
la science du bien-être social, je m’abstiendrai 
d’énoncer les théories de Beccaria, de. Filan- 
giéri, de Romagnosi, de Rossi, de Garmignani, 
de Raff'aelli , de Bexon et autres, de même que 
les autres théoriés que par devoir de ma charge 
. j’ai été obligé de méditer. V ‘ - 

Au lieu de cela je dirai que plusieurs auteurs 
de traitésdéclamentcontre la sévérité des peines . 




Plusieurs autres s.urleuriasuffisance'; 

El que ce choc de principes si opposés est la: 
démonstration décisive que le vrai principe n’est 
pas encore assez établi pour ôter de si. graves 
et de si importantes difficultés^ 



. i 



*. ..II^ SERIE, OE NOTIONS. 



PR>^al>l,S RI.PAKATEDRS. 



Suivant lesmaximes que j’ai préétablies, il me 
semble que le but de cette partie du Gode des 
Codes doit être de réparer le plus' possible ce 
manq.ue d’équilibre social qui est causé par les 
vices frauduleux de l'homme. , ' 

' Lavengeance, la prévention et en conséquence 
de cela les alflictions, les douleurs, les priva- 
tions du coupable non moins queTexemple pu- 
blic, doivent être considérés comme éléments 
■^étrangers, ou à tout le moins comme'conséquen- 
ces’nécfessaires et indépendantes de la volonté 
delà loi par les motifs suivants f'. 

La vengeance, tout le'monde le saîL est un 
mouvement animateur qui engendre mille mal- , 
heurs, mille désastres. - -• 

Or, la loi ne doit, pas se, charger du funeste 
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emploi d’exercer des actes qn’elle condamne 
dans des particuliers, ni ne doit pour quelque 
motif que ce soit alimenter les' passions con- 
traires à l’harmonie. ' 

2" Quant à prévenir les.méfaits,' j’ai déjà dé- 
montré que c’est un des moyens préservateurs. 

T ■ . *• - 

■ 3" La vengeance étant chose abominable, lar 
punition appartenant à une des branchés gou- 
vernementales, que reste-t-il?' ' 

Le publier exemple quelle erreur! - ' 

Les crimes commis amènent d’autres crimes. 
L’aptitude humaine est encline à tous parce 
qu’elle est capable de tout. Plutôt que de s’ar- 
rêter devant l’idée 4e la punition, elle s’encou- 
rage dans l’espérance de l’éviter, et court pré- 
cipitamment se donner cette dépravée satisfac*'' 
tion que d’autres sti sont donnée. • 

L’homme sur le gibet, au bagne, dans les fers ' 
est aux .yeux du scélérat un homme inepte qui 
n’â pas su cacher son crime. Pour les bons c’est 
un spectacle touchant; pour les mauvais il est 
indifférent; pour la canaille le spectacle es! 
agréable, mais il n’est pour personne un exem- 
ple efficace. ’ 




, ; ^ • — 23S — . 

' . III' SERIE DE iXOTIONS. 

* * . 

' OkSEKVATKMS. 

Si rétablir et conséquemment remédier doit, 
être le but de la justice dans le cas d’inêquilibre 
entre individus, remédier.doit être le but d’une' 
guerre dans les cas d’inéquilibre entre les na- 
tions, et remédier doit être aussi le buide la po- 
litique après une révolution. 

On a cru et l’on croit encore que la vengeance, 
que'la punition exemplaire soient choses utiles 
- même dans les guerres et après les révolutions. 

Rien n’est plus faux. Veut-on rendre' intermi- 
nable l’époque du versement du sang? Alimen- • 

’ ter une guerre, renouveler les révolutions ? Brù- - 
lez, saccagez une ville, fusillez les prisonniers: 
les timides se désespéreront, mais lés lièvres 
deviendront lions, et il arrivera que les pervers 
eux-mêmes passeront à l’état de martyrs.;J’en 
atteste l’histoire. / - 

Une armée ennemie,’ une bande de rebelles, 
un pays entier, ou bien un individu seul, au 
moment où ils s’évertuent à détruire l’équilibre 
^social, peuvent et doivent être ëxtermjnés quand 
jl n’y a pas d’autre moyen de pouvoir les punir 
et les refréner. . . . , 
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« Mais le conilit terminé, les coupables étant 
tombés entre les nrains du gouvernement, la 
" justice dans ses procédés les plus solennels, les 
plus calmes, doit juger; la justice doit établir 
- les modes de réparation auxquels ils seront 
soumis. . 

Voilà ce qui s’appelle prévenir, ce qui s’ap- 
pelle venger, ce qui s’appelle punir, ce qui s’ap- 
pelle exemple public suivant les principes inal- 
térables créés par l’homme. 



Vé SERIE DE NOTIONS. • 

ÉCHELLE DES BÉrAR4TIONS. > - 

Cependant il doit exister une échelle où les. 
diverses perturbations de l’équilibre social doi- 
vent avoir à côté leurs modes et leurs moyens 
Véparateurs. ' • 

Les degrés de cette échelle doivent être divers 
et basés sur les résultats des notions détermi- 
natrices et consolfdatrices. 

Conséquemment les sériés de devoirs et de 
droits étant au nombre de quatre, c’est-à-dire:" 

Séries internationales , ' , ; * 

- Séries gouvernementales, - 




^ Séries domestiques, . • ' . , 

Séries de propriété, 

il en résulte naturellemeot qu’au nombre de .. 
quatre doivent être les séries des punitions. En 
conséquence: . ' ‘ • - 

lo Dans la proportion de l’inéquilibre occa- 
sionné aux droits et aux devoirs internationaux 
il faut établir les punitions iiiternationàles aux 
droits -de la guerre. , 

Dans la proportion de l’inéquilibre occa- 
sionné aux droits et aux devoirs gouvernatifs, 
il faut établir les punitions politiques. 

3° Dans la proportion de l’inéquilibre occa- 
sionné aux droits et aux devoirs personnels et 
à ceux de la famille, il faut établir les punitions 
individuelles. v. 

4“ Dans là proportion de l’inéquilibre. occa- 
sionné aux droits et aux'devoirs naissants. des 
petits revenu.s, il faut établir Jes autres puni- 
tions.’ • 

Et tout cela en ayant toujours présentes à ' 
l’esprit les règles^ fixées dans notre quatrième 
série des calculs pour bien évaluer les domma- 
ges immédiats par les dommages médiats. ' 
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Vi* SERIE DE NOTIONS. 

RIITE DE MÊME Sl'JET. ' ■ . . 

Les moyens et les modes* réparateurs sont 
ceux-là même qui naiss,ent de la force innée et 
de la force communiquée, c’est pourquoi : 

V La fatigue, les soucis, l’étude, fes travaux 
du peuple, de la famille, de l’individu jugés 
coupables, doivent à cette occasion être utilisés. 

2“ Les immeubles, les pâturages, les arts, les 
manufactures de l’individu ou.de la famille ou 
du peuple coupables doivent être mis à contri- 
bution pour le même motif. . 



VII» SÉRIE DE NOTIONS. " 

•SlITK. , 

' Il y a cette différence, qu’il faut mettre à con- 
tribution les ressources de la seconde espèce 
de la notion précédente quand il s’agit de délits 
concernant la propriété. 

16 — C»NT*I.lPO. 
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Il faut aussi mettre à contribution les res- 
sources de la première espèce de la notion pré- 
cédente quand il s’agit de délits relatifs' aux 
personnes commis parties personnes qui n’ont 
pas îes ressources de la première espèce. 

Il faut enfin mettre aussi à contribution les 
ressources de la seconde espècé quand il s’agit 
de délits qui lèsent leS personnes et. les pro- 
priétés. . . . ’ / 



. . Ville SERIE DE NOTIONS. , 

ClJtCOHSTA^ai:s'.% PRFADRE E>I C0>I81DÉRATI0N. 

Dans la fixation des degfés de culpabilité et ' 
de punition tout doit être certain , clair et po- 
sitif . • 

Les circonstances qu’if faut apprécier sont - 
celles qu’on' appelle atténuantes et aggravantes. 

Elles dépendent de la volonté, des moyens, 
des effets et de la manière: 

‘ , De la volonté, en ayant égard à l’àge, au ca- 
ractère, au tempérament et aux rapports ; 

. Des moyens, en ayant égard à la qualité de 
l’instrqment, au temps et au lieu; • 

De. l’effet,' en ayant égard à la tentative, d 
l’insuccès et à la perpétration. • - • 
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De la manière en ayant égard à la nécessité 
et à la non nécessité., \ . 

11 faut scrupuleusement apprécier Me fait , 
parce que si l’inéquilibre est seulement projeté, 
il entre dans les vues de la prévention, et doit 
être traité dans les termes du calcul précédent; 

• Si l’effet demeure à l’état de tentative, il faut 
évaluer l’inéquilibre réellement produit, et en 
conséquence il rend la punition proportionnelle 
aux résultats ; et le restant il le fait rentrer dans 
les attributions de la prévention. 

Si l’effet est manqué, il s’arrête encore à un 
dommage positif ét il rend la punition propor- 
tionnelle comme nous venons deMe dire. , , 

Quant à la manière, s’il y a des complices non 
nécessaires on doit en considérer la perpétra- 
tion dans les limites de la prévention, à moins 
que les actes conimis ne fussent de nature à être 
réparés. 

Quant au moyen encore, si dans la consom- 
mation du crime le moyen employé était inop- 
portun, il diminue d’autant le crime quand il y 
a de plus des circonstances fortuites qui anni- 
hilèrent l’inopportunité. 

De plus, le moyen, si les circonstances qui 
le produisent ont été faites ou connués de celui 
qui s’en est servi, diminue d’autant le crime. 

Enfin toute maladie de l’intelligence, la folie, 
la fureur, l’incapacité, la minorité, n'ayant pas 
la jouissance du discernement, ne sont pas te- 




\ 

nues à réparation, sauf la responsabilité de ceux 
à la garde de qui' on les a confiées. 

Tout au plus les fous, les idiots, les mineurs 
pourraient être tenus à réparation s’ils s’étaient 
rendus coupables dans des interv alles lucides 
ou dans la précocité d’un développement intel- 
lectuel ou dans le concours de quelques autres 
circonstances pareilles aptes à démontrer qu’ils 
connaissaient les conséquences de leurs actes. 

Dans ces cas là cependant la punition doit 
être graduée et proportionnée à la situation mo- 
rale de la condition des coupables. 

Il est de la plus haute importance de se con- 
vaincre que dans le cas où l’échelle des répa- . . 
rations ne pourrait pas être absolument parfaite 
à cause de l’impossibilité de prévoir tout et 
pourvoir à tout, il appartient au Suprême Sou- 
verain d’y suppléer. 

H ne doit jamais y avoir la faculté pour les 
applicateurs de la loi de supposer aù législa- 
teur telle pensée, cette faculté étant un grave' 
ioconveniènt, puisqu’elle mène directement à 
l’arbitraire, à cet arbitraire qui est une viola- 
tion sociale, plus grande que ne pourrait l’être 
tout dommage que l’on voudrait réparer. 
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IX' SERIE DE NOTIONS. 

CO.VSËÔUB^CK. 



Les principes ci-dessus énoncés, que'je me 
propose.de développer jusqü’à l’évidence dans 
mes travaux spéciaux, en même temps qu’ils 
indiquent la fausseté des motifs pour lesquels 
on a cru nécessaires les peines de la question, 
du bùc&er, de la mort, de la mutilation, démon- 
trent aussi la nécessité d’utiliser la vie, l’acti- 
vité du peuple ou de l’individu qui, étant cou- 
pable, doit une réparation à la Société. 

Ayant soumis un peuplé, ayant soumis une 
‘ famille (pour tout autre être collectif les cas de 
culpabilité si étendue sont pour ainsi dire im- 
possibles), ayant soumis un individu à la puni- 
tion par exemple appelée enormità on aurait, 
selon ma théorie, pour résultat: 

^ */ -, 

|o que le travail auquel ils seront condamnés; 

■ les amendes, les taxes qu’ils devront payer, 

pourront arriver à épuiser leurs forces innées 
et leurs forces communiquées et conséquem- 
ment produire la misère, même la mort. 

Néanmoins cette misère, cette mort n’esf pas 
le résultat de la main de l’homme employée im- 




médiatement; elle n’est pas le résultat d’une 
armée, qui aurait passé tout un peuple au 61 dè 
l’épée, qui aurait brûlé une ville; elle n’est' pas 
le résultat du bourreau, de la guillotine. 

Au lieu de cela, la mort, la misère, l’anéan- 
tissement physique des malfaiteurs, leur ruine, 
adviendraient dans un acte qui aurait dû’ pro- 
duire une réparation sociale. 

On aura fait construire de grands monuments 
publics, ou fouiller des mines de précieux mé- 
taux, ou jeter des môles, ou dessécher dés lieux 
marécageux, travaux auxquels on aura occupé 
le peuple coupable, ou la famille coupable, ou 
les individus coupables pour réparer le préju- 
dice porté à la société par leur crinie. 

Il en résultera qu’il y aura amélioration pour 
les héritiers du malheureux assassiné avec pré- 
méditation, qu’il y aura aussi profit pour les 
peuples ruinés par les incursions des barbares 
avec la valeur des produits des travaux du cou- 
pable ou des coupables ; et en même temps on 
aura donné au coupable la satisfaction d’avoir 
rempli en partie le jide causé par lui dans l’or- 
dre social. ^ . ■ 

Et il en est dè même des autres punitions, 
lesquelles produiront affliction , douleurs , pri- 
vations au, détriment des condamnés, mais tou- 
jours par la conséquence de la nécessité dans 
laquelle ils se sont mis avec leur crime de de- 
voir réparer le dommage de leur fait. 
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Est-ce que dans la. série des travaux il ne 
s’en trouverait peut-être pas de comparables au 
bagne, aux fers, qui en fin de compte se rédui- 
sent a une oisiveté forcée, démoralisatrice pour 
les condamnés, périlleuse pour la société, dis-- 
pendieuse pouf le gouvernement, inutile pour 
les lésés? 

Dans la composition des lois de l’Europe qui 
roulent sur ces matières, il faut remarquer que 
la peine est l’objet principal, que la fatigue est 
un incident. 

Or, bien que des fonctionnaires aient pris 
soin de suivre scrupuleusement l’exécution de 
ces lois qui ont adopté .ce principe et dont 
l’inexécution semblerait un crime, cependant 
la clémence, la philantropie, le génie de quel- 
ques princes m’ont fait espérer qu’en écoutant 
la voix de l’expérience, de la râisou, de l’utilité 
sociale, on finira par adopter l’aufré principe, 
qui consiste en cette maxime : 

La punition doit être l’accident, le travail et 
les autres moyens réparateurs doivent être l’ob- 
jet principal. . 

Et comme les progrès du siècle ont aboli la 
torture, la roue et les autres moyens suggérés 
par une féroce ignorance, de même il est à es- 
pérer que finiront aussi par disparaître les au- 
tres maximes qui ajautent malheurs à malheurs, 
homicides à homicides. ■ 
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ONZIÈME SÉRIE DE CALCULS 



COMMEXT CONSERVER L’ÉQUILIBRE 

■ ; ■ ' • BNT8E LES 

RE^SQIJRCESI ET -EES Ri^PPORTS 

saciAux 



Ir* SERIE DE NOTIONS. 

X . , • 

a* . 

RÉFLEXIONS. 

A quoi peuvent servjr les bonnes lois, si ceux 
qui sont chargés d’en faire l’application n’ont 
ni le talent ni l’avantage de faire le bien? 

Comment faire de bonnes lois si ceux-là mê- 
mes qui sont obligés à observer ét rapporter 
avec exactitude et précision l’esprit des circon- 
stances, ne remplissent pas ou remplissent mal 
un si grave et si urgent devoir? / 



\ 

/ 
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- U* SERIE DE NOTIONS. 

. principes' COKSEBVATE l BS. 

i 

Les bases sur lesquelles ils faut établir l’or- 
ganisation des diverses classes de fonctionnai- 
res sont au nombre de deux : 

La première, la maturité; 

La seconde, la célérité. 

Toutes les affaires doivent être appréciées 
avec maturité et célérité. ' - 

C’est une erreur de permettre que la maturité 
doit tantôt être sacrifiée à la célérité et tantôt la 
sacrifier. - 

■ La seule différence doit consister à traiter 
certaines affaires de préférence à telles autres. 



- Ill« SERIE DE NOTIONS. 

Sl'R LE MÊUE SLJET. ' - ; 

Un Etat organisé selon les principes facilita- 
teurs offrirait pour le développement et les res- 
sources des rapports nationaux la division si - 
connue: , . ^ . 
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-I O par communes ; . . • 

î® par districts ; 

Z° par provinces 

ayant une ou plusieurs villes, une ou plusieurs 
communes, un ou plusieurs districts, lesquels 
ayant à leur tour des centres communaux, di- 
visionnaires et provinciaux, correspondraient 
avec la capitale. ^ • 

Toute commune pourrait avoir à la direction 
de chacune des ressources (classées selon les 
principes réparateurs et améliorateurs) un nom- 
bre de pères de famille, choisis convenable- 
ment et légalement et nommés moitié par les 
cultivateurs les plus aisés de la branche de 
ressources et moitié par les plus distingués des 
autres branches de ressources de la commune. 

Ces fonctionnaires, qui seraient les surveil- 
lants de' la prospérité de la branche de res- 
sources qu’ils présideraient, auraient pour 
charge : ^ 

1” de correspondre avec les surveillants des 
branches de ressources des autres communes, 
afin qu’il ne manquât ni matière, ni débit, ni 
amélioration à la branche de ressources qu’ils . 
garderaient ; - 

2® de pacifier les contestations survenues en- 
tre les producteurs d’une ressource spéciale 
pour empêcher les funestes conséquences ; 
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3" de présider à rexécution des ordres des 
autorités supérieures, ordres qui concernent la 
ressource et ceux qui la produisent, afin de no- 
ter si dans leurs communes ils sont exécutés ou 
si l’on en abuse ; . - * 

4° de prendre note des éléments de preuves 
dans le préjudice porté aux producteürs ou à 
la branche de ressources dans le but de pouvoir 
ensuite constater les dommages et en poursui- 
vre les auteurs. , 

Dans chaque district il pourrait exister une 
cour divisée : 

4 O en session déterminatrice; 

2° en session préparatrice ; . , 

■ 3® en session encourageante; 

4® en session défensive; 

5® en session financière ; 

6® en session préservatrice. 

Chacune de ces sessions aurait pour objet les 
affaires particulières de sa spécialité. 

La réunion des sessions en cour générale, ou 
bien en session de deux ou plusieurs session^, 
servirait à prendre des déterminations dans les 
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affaires qui ont besoin du concours simultané 
de lumières d’appui. 

Les membres de ces sessions pourraient être 
choisis et légalement nommés, une moitié parmi 
les plus distingués surveillants des plus abon- 
dantes ressources du pays, lesquels devraient 
avoir l’expérience et la connaissance parfaite 
des particularités du district; et l’autre moitié 
parmi ceux qui, profonds connaisseurs des 
maximes des souverains et des dispositions du 
gouvernement, seraient dans le cas d’en secon- 
der parfaitement les intentions. 

Dans chaque province , et principalement 
dans la ville centrale, il pourrait y avoir une 
cour centrale qui serait divisée en sept sessions 
et aurait pour but la vérification des résolutions 
des cours de districts. 

Cette grande cour serait totalement formée 
des profonds connaisseurs et des coopérateurs 
expérimentés des intentions du gouvernement. 

Dans la capitale il pourrait y avoir une cour 
suprême, une cour de censure et un conseil 
d’Etat. 

Toutes ces trois coopérations seraient divi- 
sées en sections comme les cours ou les grandes 
cours. 

La cour suprême aurait soin des affaires en 
dernière instance dans l’intérêt des parties et 
des ressources. 

La cour de censure serait chargée de la haute 
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surveillance sur les quatre hrérarchies dont 
nous venons de parler. Elle observerait quel 
fonctionnaire, et dans quelle affaire, mériterait 
ou censure ou promotion ; elle agirait dans l’in- 
térêt du gouvernement ét de l’Etat, hors de l’in- 
tervention des parties et dans le but de tenir la 
main à l’exécution ferme, énergique et impar- 
tiale des lois. 

Enfin, la cour consultative serait la plus éle- 
vée, traiterait de la formation des nouvelles 
lois. 



IV« SÉRIE DE NOTIONS. , 

S|jR LE MÊME SUJET. , 



Auprès de chacun de ses collèges conserva- 
teurs il se trouverait : 

\° sept subdélégués du gouvernement dépen- 
dant d’un délégué, les premiers pour présider 
les sections, et l’autre pour les présider toutes 
ou une partie selon les circonstances \ ' 

les subdélégués de la cour de censure et 
du conseil d’Etat seraient les ministres., ceux 
de la première pour l’exécution, ceux de la se- 
conde pour la sanction. Les deux délégués se- 
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iraient les premiers ministres, un pour l’exécu- 
tion, l’autre pour la sanction. 

La réunion de tous formerait le conseil privé, 
qui, présidé par le suprême commandant, don- 
nerait impulsion, direction et vie à l’Etat. 



V« SERIE DE NOTIONS. , 

ENCOBE8CRLEHËME8C1ET. 

( Auprès de chacun des collèges communaux, 
de district, provinciaux, et auprès de la suprême 
cour, il y aurait, proportionnellement aux be- 
soins des rapports et des ressources, un nom- 
bre de fonctionnaires experts, gardiens, 

auditeurs et exécuteurs subalternes. 

Les experts pourraient dresser les contrats, 
enregistrer, contrôler, en un mot remplir les 
fonctions de sécurité consolidatrice, fixer les 
bases de l’impôt, dresser les registres des po- 
sitions particulières et des rapports particu- 
liers. 

Aux gardiens seraient confiés les registres et 
les produits matériels ou représentatifs ou mo- 
raux. 

Les auditeurs seraient les adeptes à instruire, 
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OU ceux qui seraient dignes de la coniiance 
d’entendre les discussions. 

Les exécuteurs subalternes seraient les inti- 
mateurs des résolutions suprêmes aux inté- 
ressés. 



Vie SERIE DE NOTIONS. 

SUITE. 



J 

Il faudrait proscrire les offices et les charges, 
qui, prenant le caractère et la place des parties 
en présence des collèges, influent de tant de 
manières, et maintes fois môme sans le vouloir, 
sur les erreurs des délibérations les plus inté- 
ressantes. 

Il suffirait que les délégués et subdélégués 
fussent les représentants des collèges en pré- 
sence des particuliers et du gouvernement. 
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VII* SERIE DE NOTIONS. 

OBSERVATIONS. 

‘‘ t 

Tout gouvernement a souvent dans les ins- 
truments mêmes qu’il emploie, les causes qui 
l’entravent et le poussent à sa ruine. 

Les Sénéchaux d’Ecosse, appellés Stuart, fi- 
nirent par devenir rois nux dépens des souve- 
rains légitimes. 

Les maires du palais des rois de France par- 
vinrent à usurper la couronne. 

Les chefs des Prétoriens disposèrent de l’em- 
pire. 

Les chefs des Mamelouks disposèrent de l’E- 
gypte. . 

Ils constituaient cependant des institutions 
créées pour servir, et ils finirent par dominer. 

Les Conseils de Castille, les Parlements de 
diverses nations, les corporations italiennes qui 
étaient faites pour dominer, finirent pour être 
soumises. -■ 

Le pouvoir doit être de la part du comman- 
dant supérieur distribué graduellement, oppor- 
tunément, hiérarchiquement,, sans en mettre les 
diverses parties en opposition. Il doit être confié 
par le souverain à des collègues et non à des 
individus. 

17 — Cantalipo. 
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Les Richelieu, les Pitt, les Alberoni renais- 
sent assez facilement comme les Bonaparte, les 
César. 

Toute classe de - fonctionnaires doit exister 
dans le gouvernement et par le gouvernement. 

Oui, la nature humaine étant inclinée. à dé- 
vier parce qu’elle est portée hors de sa route 
par mille incidents, veut que les attributions 
gouvernatives soient distinctes, mais non sépa- 
rées, de manière que pendant qu’un ordre de 
fonctionnaires publics propose, un autre dis- 
cute, un autre exécute, un autre censure, il ne 
soit donné à aucun d’eux d’être placé en con- 
traste ou en opposition avec un autre. - 

C’est alors seulement qu’un gouvernement 
administre, règne et gouverne quand il est sou- 
tenu par la subordination des hiérarchies et par 
la coordonation , la forte coordonation de ces 
hiérarchies, 

Les théories de Siéyès, qui n’ont eu que trop 
de succès, devraient à la tin être reconnues pour 
erronnées. Les horloges et contre-poids sont 
désormais des objets hôrs d’usage; et puisqu’il 
a plu à la majeure partie des publicistes de 
comparer l’ensemble des fonctionnaires à une 
machine de ce genre, il faut du moins qu’il y 
ait progrès dans la ressemblance par une plus 
parfaite amélioration, soit par moins et de plus 
fortes roues, soit comme pivotant sur des pier-' 
res précieuses. ; 
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Ua gouvernemeal règne, administre, gou- 
verne alors seulement que les hiérarchies st; 
greffant une sur l’autre au milieu de toutes les 
relations et de toutes les ressources de' l’Etat, 
vont; plonger leurs racines dans l’intérêt pu- 
blic. 

Tel tut le secret qui ht durer l’empire des 
Césars sur tant de nations si puissantes. ' 

Tel fut le secret qui fit durer le joug des sei- 
gneurs féodaux sur tant et de si nombreuses 
classes. 

Mais à peine à Rome, dans l’empire, dans la 
féodalité, les hiérarchies se furent-elles désu- 
nies, ces hiérarchies, qui maintenaient en vi- 
gueur la communauté des intérêts, que vint 
l’indifférence, puis la guerre civile, et finale- 
ment la ruine. . 

Je me réserve de donner dans un abrégé spé- 
cial les démonstrations nécessaires fl’utilitédàns 
l’application des théories exposées dans les no- 
tions de cette série. 
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C0\<XIJS10^. 



J’ai tracé cet essai. Imitant les peintres dans 
les ébauches des grands tableaux, j’ai dessiné 
seulement les figures de manière que si quel- 
quefois j’ai employé le coloris je l’ai fait seule- 
ment pour que l’on conçût mieux l’ensemble 
du travail. 

D’ailleurs si, ô lecteur^ vous avez médité, 
comme je le pense, les théories qui forment 
ce livre, j’ai la certitude que vous n’y aurez pas 
remarqué l’absence de vérités intéressantes. 

Si vous les avez parcourues seulement par 
curiosité, vous aurez remarqué que si j’avais 
promis d’ètre bref j’ai été très-bref. 

. Si vous les avez parcourues avec le désir 
< d’en voir développées et démontrées lès idées, - 
les volumes suivants vous satisferont. 

D’une manière ou d’autre vous ne pourrez, 
sans être taxé d’injustice, ne pas m’en savoir 
gré ; ce qui me donnant un droit , j’en use 
pour vous prier de vouloir,, autant que cela vous 
est possible, propager celte maxime qui ren- 



Digliized by Google 




f 



— 261 — ' - 

lerme en soi toutes les autres, ce principe qui 
est la source de tous les principes, c’est-à-dire: 

■' s 

' * K • 

LA BIENFAISANTE RÉCIPROCITÉ. 

S'il arrive -que cette maxime devienne la 
boussole des actions humaines, le bien-être 
social ne peut pas manquer d’en être le résul- 
tat, et mes travaux qui ont eu constamment pour 
objet ce bien-être et pour fondement cette ma- 
xime, quelque imparfaits qu’ils puissent être, 
m’auront mérité le prix sublime et précieux 
auquel j’aspirais. 
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PREMIERE SERIE DES DOCUMENTS 



N’o I 

> 

« Présidence de V Université Royale des études 

et de la Junte de V instruction publique. 

\ 

• Répartition. — Regislrr 4. 

, • Naples, l8îG. 

« Ministère et Royale Secrétairerie d’Etatpour 
les affaires de l’Intérieur. 

« Le Roi ayantapprouvé' l’opinion manifestée 
dans le rapport du 21 décembre dernier, a dai- 
gné permettre que l’avocat Benedetto Cantalupo 
dédiât à Son Altesse Royale le Duc de Calabre, 
l’ouvrage intitulé : Breve Cenno délia Scienza 
del Benessere Sociale. 

« Au nom du Roi je lui notifie cela pour qu’il 
use de la permission. 

• Naples, 8 mars 1896. 

« Marchete AMATI. 

N 

« A M. le Président de l’Université Royale 
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des Etudes et de la Junte de l’Instruction Pu- 
blique. 

« Pour copie confoi’me, pour le Secrétaire 
Général et Membre de la Junte, 

« L'Adjoint Anlonio Coppoi.a. » 



. N® il 

• >'aples, 10 novembre 1825. 

« Excellence révérendissime, 

« Le Breve Cenno del Benessere Sociale com - 
posé par M. D. Benedetto Cantalupo, etc., a été, 
suivant les ordres de V. E. R., par moi attenti- 
vement lu et examiné. 

O Suivant mon avis, il ne s’y trouve rien qui 
puisse offenser les droits de la religion et de la 
souveraineté. 

« En conséquence l’élévation de l’argumen- 
lation, la justesse -des idées, l’importance du 
but auquel tend l’ouvrage, le rendent recom- 
mandable et avantageux pour la jeùnesse de 
notre époque, dans laquelle une infinité de li- 
vres politiques ont répandu le plus funeste poi- 
son dans l’Europe civilisée. , 
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« Je pense donc que V. E. R. peut en per- 
mettre Tirapression. 

a Le Uéviscur [loyal , 

« Angei.antonio SCOTTI. » 



N» III 

<■ >'aples, 4 janvier 1856. 

•i 

« Ministère et Royale Secrétairerie de Grâces 
et Justice. 

« Le Breve Cenno sut Benessere Sociale per 
servire d'introduzione allô studio del Dirillo Ci- 
vile, composé par l’avocat Benedetto Cantalupo, 
méritant, par l’élévation de l’argumentation, la 
droiture des idées, l’exactitude, la précision et 
l’agrément du système, tout encouragement, je 
vous charge de déployer toute l’activité possi- 
ble pour en hâter le débit, et avec d’autant plus 
de raison que cet ouvrage peut devenir avanta- 
geux dans notre époque, où tant de livres poli- 
tiques ont répandu le plus funeste poison dans 
l’Europe civilisée. 

« Persuadé que vous voudrez seconder avec 
toute diligence mon propre empressement et 
môme plus encore que celui déployé pour l’au- 
tre ouvrage de M, Cantalupo sur le Système Fi- 
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nancier^ je vous envoie un nombre suffisant de 
manifestes, vous prévenant que pour cela vous 
pourrez vous mettre en rapport avec l’auteur 
lui-même, remettant à ce Ministère d’Etat les 
lettres que vous désirerez lui adresser. 

« Pour le Conseiller Ministre d’Etat, Ministre- 
Secrétaire de Grâces et Justice, 

« Le Directeur - 

« Antomxo franco. 

■ s 

« A MM. les Procureurs-Généraux du Roi 
près les grandes Cours criminelles et les gran- 
des Cours civiles, et à MM. les Procureurs du 
Roi près les Tribunaux civils du royaume. » 

Il esta remarquer que cette circulaire fut or- 
donnée par le célèbre auteur de YEloge histori- 
que de Filangieri, \e docte homme d’Etat mar- 
quis Tommasi. 



No IV 

Avant la préface de la troisième édition, in- 
primée en 1 825, à Naples, avec les caractères 
de la Minerva, l’illustre annotateur, M. Bian- 
chini, s’exprime ainsi: 

« L’auteur de l’Essai sur la Science ardue du 
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« 

Bien-Etre Social s’est efforcé de tracer une voie 
certaine à la connaissance du droit public et 
des principes de l’administration publique. 

« On n’y trouve pas, à cause de cela, l’expo- 
sition des droits que certains auteurs préten- 
dent avoir été connus par l’homme dans l’état 
de nature quand il était un peu supérieur aux 
brutes, ni les contractations sociales. 

« Le but que l’auteur s’est proposé m’a paru 
très-utile ; et comme de la seconde édition, exé- 
cutée en 1822 par les presses de Raimondi, 
bien qu’incorrecte, il ne restait que peu d’exem- 
plaires, et que l’autour, dans son ouvrage si 
vanté Tableau et Analyse des Actes du Gouver- 
nement, en avait promis une nouvelle édition 
améliorée et corrigée, m’unissant au vœu de 
ceux qui connaissent l’utilité de ce travail, j’ai 
eu hâte de le publier; mais de plus j’ai voulu 
y concourir avec mes faibles remarques pour 
développer plusieurs utiles vérités que la briè- 
veté adoptée par l’auteur lui permettait à peine 
d’énoncer.» 
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N« V 





Giornale del Regno delle Due Sicilîe. 

“.Naples, U mars !82C. 

« On vient de réimprimer à Naples, pour la 
troisième fois, en élégants caractères, l’ouvrage 
de M. l’avocat Benedetto Cantalupo. 

« Ayant eu plus d’une fois l’occasion d’a- 
dresser à cet ouvrage et à son auteur, dans no- 
tre journal, les éloges qui leur sont dus, il ne 
nous reste qu’à ajouter que cette troisième édi- 
tion est enrichie de notes laborieuses de M. Lo- 
dovico Bianchini, et que le débit qu’à eu cet 
ouvrage et l’accueil qu’il reçoit journellement, 
sont les plus incontestables témoignages de son 
mérite intrinsèque. » 



VI 



D’autres documents relatifs à cet ouvrage 
pourront être lus dans le volume intitulé : Mo- 
meiiti di riconcenh'azione. 
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N- VII 

i 

Les éditeurs toscans n’ont mentionné que les 
documents précédents dans la quatrième édi- 
tion. ’ 

« Parce que, disent-ils, il est probable qu’ils 
sont suffisants pour décider le lecteur à lire 
plusieurs fois un essai écrit avec une entière 
, maturité, mais qui cependant ne permet d’ap- 
précier les intéressantes conséquences des 
théories qu’il établit, qu’après une longue et 
sérieuse attention. » 



VIII 



Micali , écrivain avantageusement connu et 
vénéré aussi bien des étrangers que des Italiens, 
écrivait, en mai iSS?, à M. le chevalier Ganta- 
lupo, qui alors était Procureur du Roi à Mo- 
lise : . s 

« Je vous dois les plus sincères remercî- 
ments pour le présent que vous m’avez fait de 
votre essai didactique, intitulé Cenno délia 
Scienza del Benessere Sociale, ouvrage que je 
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trouve d’uQ si grand à propos pour l’étude phi- 
losophique du droit. 

O Quant aux courtoises expressions de bien- 
veillance, et particulièrement quant à votre gra- 
cieuse invitation de venir vous voir à Campo- 
basso, je vous adresse de même mes sincères 
remercîments. . .. 

« Certainement j’irais bien volontiers revoir 
cet héroïque Samnium, siège de vertu antique 
et de sublime valeur italienne, si je n’étais pas 
empêché par les circonstances de laisser bien- 
tôt ces belles régions pour me rendre dans mon 
pays natal. 

« Puisse mon bon vouloir vous tenir lieu du 
grand plaisir que j’aurais éprouvé à me rap- 
procher de vous et à m’entretenir avec un homme 
de votre mérite, et surtout avec le sage magis- 
trat inspiré des sages et vertueux sentiments 
que je retrouve dans le livre, conçu avec une 
si haute portée d’idée et écrit avec cette supé- 
riorité d’une logique forte, concise et irrésis- 
tible. » . 



, .V IX 

Eu tête de la septième édition les éditeurs 
avaient placé l’avant propos suivant: 

« Mittermayer, Galuppi et autres illustres 
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allemands et italiens accueillaient avec courtoi- 
sie, ils appréciaient avec une bienveillance sin- 
cère et avec équité ce livre-ci. 

« Cependant c’était ce même livre qui faisait 
crier aux rédacteurs bien connus du petit jour- 
nal llMondo Nuovo e Vecchio: que l’empereur 
du Maroc avait besoin d’un ministre comme 
M. Cantalupo pour repousser de ses Etats toute 
influence libérale. C’était pour ce livre que l’un 
des Ministres de i848 voulait' que l’on oubliât 
vingt-quatre ans d’honorable magistrature! 

« Mais pourquoi s’en émerveiller? Des hom- • 
mes qui aimaient exclusivement leur bien être 
individuel devaient haïr quiconque aime sin- 
cèrement du fond du cœur le bien être social. 
Des hommes qui avaient pour hut l’anarchie et 
l’irréligion devaient haïr quiconque était prêt à 
donner son sang pour l’église romaine et pour 
la monarchie des Bourbons. » 



48 — CiNTAI.OPO. 



* < 
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SECONOE SERIE DE DOEl MENTS 



M. le chevalier Cantalupo eut rintention de 
fonder une chaire de droit public du haut de 
laquelle il pùt propager les théories indiquées 
dans son premier essai. 

Voici les documents avec lesquels il obtint 
Tautorisatron et qui démontrent comment fu- 
rent accueillis ses efforts: 

» ' ' ' ' 
No I ' : 

« Présidence de é Université Hoyale des études 
et de la Junte de P Instruction publique. 

2' cahier, n" i.' 

, • Naples, 30 janvier 1838. 

« Excellence, 

« J’ai lu dans la Junte la révérée lettre minis- 
térielle du 24 du mois passé, relative à M. Be- 
nedetto Cantalupo, Procureur du Roi près le 
tribunal civil de Mollise, et membre de diverses 
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Académies, lequel désire établir uoe école de 
droit public; la Juote, dans sa session du 29 du 
même mois, à été d’avis que Votre Excellence 
peut avoir le plaisir de lui accorder la permis- 
sion d’ouvrir une semblable école dans les lieux 
où il sera de résidence, le dispensant de toute 
autre formalité, étant M. le chevalier Cantalupo 
un sujet établi dans une charge remarquable, 
connu de tous les membres de la Junte elle- 
même et du public par ses doctes œuvres en 
matière de droit public, dont deux ont été même 
dédiées à S. A. Royale le duc de Calabre, au- 
jourd’hui notre auguste Roi et maître. 

\ 

U Le Président JOSEPH MARIA . • 

• Evèqae de Sera.. 

« Le Secrétaire 

• Gasparb Selvaggio. * 

O A S. E. le Ministre-Secrétaire d’Etat des 
affaires de l’Intérieur, à Naples. » 
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■ ' N« Il • ' 

« Présidence de C Université Royale des études 

* K 

et de la Junte de l' Instruction publique. 

• • Rfparlimenl 3, rjthier s, No 291. 

i 

• Nap’es, 19 février 1838. 

« Monsieur, ' . - 

« S. E. le Ministre Secrétaire d’Etat pour les 
affaires de l’Intérieur m’a communiqué le sui- 
vant rescrit. 

« S. M., se conformant à la proposition de la 
Junte, faite avec votre rapport dü 30 janvier 
passé, a daigné approuver que D. Benedetto 
Cantalupo, procureur du Roi près le Tribunal 
de Mollise, soit autorisé à établir une école de 
droit public dans les lieux où sera sa résidence, 
le dispensant de toute autre formalité. 

« Au nom du Roi je vous en donne commu- 
nication pour que vous en fassiez usage. 

• Naples, 1,7 février 1338. 

« N. SANTANGELO. 



Digitized by Google 




— 278 — 

<1 Je vous en donne commanication pourvo' 
tre règle et conduite. 

« Lf 1‘rôùdBnt GIUSEPPE MARIA 

* ■' “ Archevêque de Séleucie. 

. ■ f 

« A M. D. Benedetto Cantalupo, procureur du 
Roi près le Tribunal civil de Campobasso. » 



X" ni V 

« Aujourd’hui 2 mai de l’année 1 838, à Avel- 
lino et .dans le palais de l’Intendance, s’est réu- 
nie la Commission administrative du Royal Col- 
lège, composée de M. le chevalier D. Domenico 
Antonio PatrOni, Intendant Président; de M. le 
Rétheur D. Tommaso de Rosa, et de Messieurs 
les Administrateurs D. Ippolito de Conciliis et 
D. Francesco Villanis, pour délibérer sur le sui- 
vant objet: ■ 

« La Commission^ représente respectueuse- 
ment à S. E. le Ministre Secrétaire d’Etat pour 
les affaires de l’Intérieur, avoir entendu que le 
Conseil du district d’Avellino, dans son assem- 
blée du mois de mai courant, a supplié S. M. 
d’établir, dans le collège, une chaire de droit 
aussi utile que désirée par toute la province. 

« En conséquence de cela la Commission sur 
les considérations suivantes : 

a Que dans l’Etat on a le bonheur d’avoir 
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M. Benedetto Cantâlupo en qualité de Procureur 
du Roi près le Tribunal civil, lequel par Royal 
Décret, en daté du -17 lévrier 1838, se trouve 
autorisé à donner l’enseignement du droit pu- - 
blic quelque part qu’il ait sa résidence; 

‘ « Qu’il serait de la plus grande utilité que cet 
enseignement du droit fût donné dans le collège 
et non dans la maison particulière de M. Çanta- 
lupo, surtout parce que la Commission est dans ‘ 
la terme certitude que ledit sujet de cet ensei- 
gnement gratuit (ce qui honore extrêmement ce 
magistrat) serait très-avantageux à la jeunesse; 

« Est d’avis de prier M. Cantalupo de donner 
le susdit enseignement de droit dans une des 
salles du Royal Collège, puisque cet établisse- 
ment en retirerait la plus grande utilité, et ne 
fournirait pour à présent que le simple local où 
pourrait être tenue l’école du droit. 

« Dans ce but elle prie S. E. de vouloir bien 
donner l’approbation en question. 

« Fait et scellé en triple expédition, aujour- 
d’hui jour .et mois susdits. 

« t 

« L'Intendant President 
« D. A i» A T R O N I. ’ 

• I.a CommissioD Adminiitratrire : 

« Tom.maso de Rosa, Rhéteur. _ ■ ■ 

* Ippolito de Conciuis, Administrateur. 

• Francesco Villams, Administrateur. • ' . 
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N« IV ' ; . . ^ 

O Intendance de la Province et de la Principauté 
Ultérieure. 

• 5' Bureau. — 3* Ilégislre. 

' _ « Avellino, 6 juiliel 1838. 

« Monsieur, 

V. 

« Par le Président de la Royale Université 
des Etudes, repartiment 2, cahier 2 , n® i057, 
il m’a été, adressé une lettre dont suit la te- 
neur : 

^ • Naples, 4 juillet 1838. 

« Monsieur l’ Intendant, 

« S. E. te Ministre Secrétaire d’Etat de§ af- 
faires Etrangères a accordé son approbation à 
ce que le Procureur du Roi près ce Tribunal, 
D. Benedetto Cantalupo, donne dans une salle 
de ce Collège Royal ses leçons de droit public, 
au lieu de les donner dans sa propre maison, 
commt‘ il en a été autorisé. 

« J’ai l’honneur de vous en donner commu- 
nication pour votre gouverne." 

« Le Président la Jante 
« G. M , Arcluvêque de Séleucie. 
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« Je m’empresse d’en donner communica- 
tion à vous, M. le Procureur du Roi, vous cer- 
tifiant avoir fait une semblable communication 
au Rhéteur du Collège Royal. 

, • L’Intendant de ta Province 

" Patroni. 

l ■ ‘ » 

« A M. D. Penedetto Cantalupo, Procureur 
du Roi près le Tribunal civil de la province de 
la Principauté Ultérieure. » 



• ■ . N« V ■ •- .• 

O Ministère et Royale. Secrétairerie d'Etat 
de Grâce et Justice. 

• Département pour les alTaires civiles. — Cahlèr 1er — N» 4648. 

■ • Naples, 35 jaillet 1838. 

a Monsieur, 

« Je suis persuadé de ce que vous m’avez 
rapporté, le H du mois passé, relativement à 
vos leçons de droit public dans ce Collège. Je 
suis certain que cette occupation ne vous dis- 
traira pas le moins du monde des nombreuses 




et intéressantes fonctions de votre ministère 
public. 

« J’en ai pour garant votre zèle pour l’accom- 
plissement de vos devoirs et l’empressement 
que vous avez montré et montrez encore pour 
acquérir la satisfaction de vos supérieurs. 

« Le Miniitre Secrciaire d'Etat, Ministre de Ordre et Jntfire 

« Sif'né: Nic.ola PARISIO. —, 

« A M. Benedetto Cantalupo, 'Procureur du 
Roi près le Tribunal civil d’Avellino. » 



‘ . X-' vl 

« Parquet Général du Roi près la Grande Cour ' 
Criminelle de la Principauté Ultérieure. 

• * • ■ 

• Avellino, 25 août 1838. . ■ 

. ' « Messieurs . 

« Dans le Manifeste que j’ai l’honneur d’a- 
dresser à. vos Seigneuries, vous verrez en tète 
que le jour 4 du courant octobre, le célèbre 
et excellent Benedetto Cantalupo, Procureur du 
Roi près ce Tribunal civil, donfaera ses leçons 
de droit public et en inaugurera la chaire dans 
le Collège de ce chef-lieu. 
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« Sa- Majesté le Roi notre seigneur, toujours 
attentif à procurer; la prospérité des sciences 
utiles, n’a pas tardé à seconder les vœux phi- 
lantropiques du célèbre professeur, avec les- 
quels celui-ci s’étudia à rallumer dans le cœur 
des jeunes étudiants le noble amour de la vertu 
et de la gloire , de ces étudiants, espérance de 
ce pays classique. 

' « 11 n’a pas donné de douteux arguments de 
mérite, de zèle, car nombreux sont les ouvragés 
rendus publics par lesquels sa réputation s’esl 
étendue au loin parmi les savants. 

« Vous aurez donc le soin de faire savoir à 
vos administrés un si utile enseignement, pour 
que les jeunes gens studieux puissent venir 
puiser l’instruction dans les leçons dont je vous 
ai parlé, et que de cette manière ils puissent, 
se rendre de plus en plus utiles à eux-mèmes 
et à leur pays natal. • 

t Pour M. le Procureur Général , 

■ ..le Juge detliné aux affdiret de P. âf. 

• XlCOLA MOReLl.l. • -I 




* < • 
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. t ^ « Aveliino, n août J838. 

/ » * >® l'87 —'S* Office — Cahier ■S/ ^ 

« A Messieurs les Sous-Intendants ot Syndics 
de la province. ^ , 

■ «Messieurs,, • 

« L’avis dont suit la teneur ci-après se rap- 
porté à la chaire de droit public qui, le 4 du 
prochain mois d’octobre, va s’ouvrir dans le 
Royal Collège et qui, par l’effet d’une approba- 
' tion supérieure, sera gratuitement remplie par 
. M. D. Benedetto Cantalupo, Procureur du Roi 
près le Tribunal civil. - / 

« Vous voudrez bien en faire prendre copie 
, par le Chancelier, laquelle sera affichée publi- 
quement pour'en'donner connaissance. aux ad- 
ministrés, afin que ceux qui ont le goût de l’é- 
tude puissent en profiter. . 



.. 



, - Le Seerélaire Général '' 
• Baron De Battifibano. 



•‘L'Intendant 

1. D A. PATRONl. 
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O Collège Royal de la Province de la Principauté 
Ultérieure. • • . 

' I -, * • ■ . * 

' . "t , * . . 

« On prévient le resspeclable public que dans 
le Collège Royal de notre ville il va être ouvert 
une nouvelle chaire. ‘ . 

« Le but de cette instruction sera de former 
les jeunes gens aux charges diplomatiques, ad- 
ministratives, judiciaires, et aura pour titre 
Ecole de Droit Public. ■ 

.« Le Professeur sera M. le Procureur du Roi 
jprès le Tribunal civil de la Province, D. Rene- 
detto Gantalupo, illustre non seulement par ses 
qualités de magistrat, mais aussi par son haut 
mérite littéraire. , ^ ' 

« L'enseignement sera certainement cou^ 
ronné du plus heureux résultat sous le double 
intérêt (le la science et de la vertu* ' . - 

O L’esprit philantropique du professeur, qui 
donne gratuitement les leçons et les doctes es- 
sais de droit public qu’il a fait imprimer et qui 
formeront le texte de ses leçons, en sont les in- 
faillibles garants. 

« Jeunes gens, voici une occasion ausi belle 
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querare.C’estàvousànep9slàlaisseréchap- 
pêr et à' en retirer tout l'avantage possible. • 

, « On n’admettra à ces leçons qu,e les élèves 

âgés de dix-huit . ans accomplis, lesquels au- 
' ront en mème> temps prouvé' par documents / 

' qu'ils ont fait les éludés prélim'inaires et qu’ils i . 
ont eu et ont cncore une bonne conduite sous • 
tous les rapports.. . . : " ' . ■ 

O L'inauguration aura' lieu le. 4 octobre, au • 
nom sacré du prince de la, jeunesse. ‘ > 

, « 'Les leçons seront faites 1e matin du mardi 
et du samedi, aux heures accoutumées'de l’éta- 
' blissement, quand il n’y aura pas audience au 
Tribunal. . , v . * ' 

« Aveilino, le .ri juiilèt IS3S. ' • ' 

• • • . . . ■ ; » Le Le'lheue \ ' 

• ' ■ ’ '• ' .«ToMMASeDE ROS,\. B ‘ 



X" IX • 

* ■ * ' \ ^ ^ • ' • 

< Commission provinciale de C Instruction Pjibliqite 

, ' dans la Principauté Ultérieure. \ 

t . * • • . * ^ ‘ 

' . ' . B Avellino, le 24 octobre 1838. 

^ « A Messieurs les Inspecteurs ^ du, district et 
' de rarrondissement, aux paîtres publics' et 
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• privés, aux peres de famille et aux tuteurs, • 
ainsi qu’à toute la jeunesse studieuse dcda . 
Principauté Ultérieure. . 

. : Messieurs ' ' . . • 

- ■ » S. K. Révérendissime, Monseigneur l’Ar- 
chevèque de Séleucie, Président dé ,1a Royale . 
Université des Etudes et deda Junte de Publi- - 
que Instruction, dans sa lettre bienveillante du 
4 juillet passé (2™® repartiment, 2"“® registre, 
no 1077) nous a honoré de la communication 
suivante: : ... 

'«.L’illustre auteur dès Essais didacMques à 
Pusage spécial des personnes qui, , en Italie, 

. veulent s’instruire pour remplir des charges 
' diplomatiques, judiciaires et administratives, ' 

' le célèbre publiciste,' le profond jurisconsulte,, 
l’intègre Procureur du Roi près de ce Tribunal 
civil, D. fienedetto Eantalupo, animé d’une phi-' ' 
lantropie, que j’appellerais presque sans exem- 
ple, a été exaucé dans son intention de, donner 
• des leçons gratuites de droit public dans ce 
Royal Collège. - , , , , , ’ 

Notre cœur a été rempli d’^ine inconcevable 
joie, en rélléchissant que si l’auteur distingué 
de tant de science répandue par ses ouvrages, 
dans lesquels le savoir administratif se trouve 
popularisé, a orné d’élocution' l’érudition, l’é^ 
'conomie politique, la diplomatie, la politique, > 
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' la législation civile et pénale, quels avantages 
,ne retirera pas \a jeunesse studieuse de la bou- ■ 

' che de cet homme éloquent, grâce aux leçons 
. que dans sa générosité il va faire gratuitementî ' Z ' 

, « Si la jeunesse laborieuse et avide de savoir ' . > T." 
en profite, sa capacité dans cette matière n’en 
sera que plus certaine. . - , ’ . ' . . 

w Les pères, les tuteurs, doivent s’empresser , • .J > . 
afin .que, les jeiines^gens dans le printemps 
de leur âge en fassent, acquisition pour- tirer 
profit-de cette facilité qui leur est fournie par - . ' 
l’ami des hommes, par l’amateur des' sciences, ' - 

de la morale et de la civilisation. . • . ■ ' V 

■ . Wotre province sera orgueilleuse, de voir ^ 
s’élever dans son Royal Collège une chaire de 
^ droit public d’une utilité incontestable, unique 
dâns le royaume.. . > , .• \ v: 

« La- providence régolatrice des destins et de • 
“l’avenir, à dans sa sagesse déterminé cela. ' ' 

‘ • « Oui, il fallait ériger eette chaire dans le ' 

sanctuaire des secours de la Principauté ülté- ■ * 
rieute, parce que.c’est le premier qui a été ou- ' , 

• vert par la main souveraine dé Ferdinand II» 
après son ascension sur le trône dès t)eux-Si- 
ciles, èt parce que c’est le pays natal de Cùsani, . - ' 

de Capita’,' de l’àbbé deU’Aquilâ, de Rapolla, de' ' 

Maffei, de Sarni, de Troisi, dès Adâmi, de Lau- 
rin et de tant d’autres célébrées professeurs" qui, 
s’ils ont cessé de , vivre, vivent dans leurs ou- 
vrages et dans les doctrines qu’avec tant de sa- 
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gesse ils répaadirent du haut des chaires pu- 
bliques, et pour lesquelles leurs noms retentis- 
sent dans la Royale Université Napolitaine. 

B L’aurore du k octobre prochain reviendra 
avec plus d’amour embellir les collines de cette 
heureuse province (annonçant le jour sacré de 
Son Altesse Royale le Duc de Calabre, du fils 
du Grand) et marquera une page distinguée de 
nos annales avec le discours d’ouverture de no- 
tre bien méritant professeur. 

B Que les jeunes gens animés de la noble ar- 
deur' du savoir et de l’amour du bien public 
accourent avec empressement se rassasier aux 
sources de la science divine et humaine afin 
d’accroître par leurs vertus morales et sociales 
la splendeur de notre terre classique, ''mère fé- 
conde de tant d’hommes de génie, qui par leur 
mérite parcourent avec honneur la carrière des 
arts et des sciences. 

. . Le Préiidenl 

« Fiobentini ZIGARELLI. » 



19 — CANTi^LirPO. 
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TKOISIKME SEHIE DE DOEl MEISTS 



M. Canlalupo, à Avellino, avait professé ses 
leçons suivant la méthode scientifique ; à Ca- 
tanzâro,' suivant la méthode philosophique ; il 
voulut, à Salerne, les dicter suivant la méthode 
historique, basant toujours ses travaux sur son 
Essai (ht Bien-Être Social. ' 

• Salerne, Ï9 septembre 1843. 

V • ■* 

« La science du droit universel, nécessaire 
aux personnes qui sont destinées au maniement 
des affaires publiques, a toujours été, partout 
et par chacun ,, élevée jusqu’au ciel; mais elle 
ne le fut jamais avec cet empressement studieux 
qu’ont montré dans le dix-huitième siècle et 
dans le nôtre tant de grand génies -qui Tont mé- 
ditée. . ' • • 

« Dans les temps anciens, comme cela se voit 
dans tous les commencements, elle était basée 
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sur quelques fondements peu solides ; mais la 
philosophie étant venue redresser les diverses 
branches du savoir humain, celle qui concerne 
la écience du droit public en a reçu vie et ali- 
ment. 

' « L’examen du moi et de tout ce qui consti- 
tue L’essence humaine, était d’abord indispen- 
sable à considérer dans cette science, car lés 
■lois régulatrices des Sociétés humaines doivent 
diriger leur principale tendance vers la con- 
naissance psycologique des individus qui les 
composent. 

• « Connaître, approfondir les besoins spiri- 

tuels, y pourvoir, est le devoir d’une sage lé- 
gislation, et c’est par ce'^moyen qu’elle s’appli- 
que a développer les facultés intellectuelles. 

« Mais cela ne suffit pas. L’homme se trou- 
vant placé dans la nécessité d’exister parmi 
d’autres êtres, quelques uns ses semblables, 
d’autres d’une nature différente, il doit néces- 
sairement diriger ses contemplations sur tout 
ce qui l’environné. Doué du sublime et exclusif 
don de la parole, il éprouve le besoin de com- 
muniquer à ses semblables ses idées, et ' de 
cette manière il cherche à tirer profit de tout 
ce qui a été créé pour le rendre heureux. 

« Ce choix ontologique est du plus grave in- 
térêt. La Société civilisée ayant été formée pour 
obtenir cette prospérité qui ne fut jamais desti- 
nées aux hordes nomades, et pour en jouir, c’est 
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le devoir du pubViciste jurisprudentiel de re- 
,cueil,lir les résultats des diverses sciences et de 
les employer au bien-être social. 

« Mais une pareille étude n’est pas faite : 
aussi perdrait-on l’espérance d’en atteindre le 
but sublime, placé sur uije aspérité élevée et 
fatigante, si le cercle étendu des années par 
lequel l’histoire devient un flambeau de vérités, 
n’avait pas fourni à des esprits pénétrants le 
moyen de s’appliquer chacun à une spécialité 
sur une seule partie des choses créées : et c’est 
par cette méthode que, rassemblant les effets de 
leurs élucubrations, s’est élevée si haut la 
science 4u droit public. ■ 

« Or, si elle est d’une si grande utilité; si le 
bien moral et matériel dçs peuples la concerne, 
ne devrait-on pas savoir un gré infini à ceux 
qui se dévoueraient à l’enseignement parmi 
nous? Et quel avantage plus grand peut-on pro- 
curer à l’humanité, instruite par l’expérience, 
que de lui montrer la voie directe qu’elle doit 
suivre dans le progrès de son intelligence, que 
de lui enseigner à profiter des choses créées, 
parmi lesquelles l’hommé s’élève en maître, et 
à établir les rapports convenables parmi les 
- êtres raisonnables? 

« C’est cependant cette louable intention qui 
a animé le Juge de notre, grgnde Cour crimi- 
nelle, M. Benedetto Cantalupo, lui qui, par de 
sévères études étant arrivé au point dè savoir 
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« 

bien , et beaucoup, a conçu la noble pensée 
d’ouvrir dans ce Royal Lycée une école de,droit 
public pour Ibrmer avec ses théories élevées 
une réunion choisie de jeunes gens et offrir.de 
cette manière- au gouvernement la possibilité 
de les appeler à des charges publiques. - • 
• « Quant à noüs,,en annonçant l’ouverture 
'de cette école,' approuvé^e par les autorités su- 
périeures ' et pour laquelle notre Principauté 
Citérieure doit reconnaissance , et gratitude à 
M. Cantaldpo, nous prions Messieurs les Sous- 
Intendants et les Syndics de la province , de 
conseiller aux jeunes légistes de profiter de ce 
généreux moyen que leurnffre un hopime docte, 
et de cette manière, se formant à de sublimes 
théories, de se rendre toujours plus dighes pro- 
moteurs de la prospérité de la patrie. 

«.Et afin que chacun .puisse connaître l'or- 
dre 4e ces. leçoa.s, nous en faisons publier de 
nouveau le programme que récemment il a mis 
en lumière. , • • • ' 

■ ’ ‘ ‘ “ t' Intendant 

. ' ' « .Marquis DE SPACCAFORNO 

‘ Le SecieUnre general 

«.Chev. ViNxen/.o DE Sangbo. . ^ . r • 

« A'Messiéurs les Sous-lnteiidants et Syndics 
delà province. ». i ’ 
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« Salerne , qui s’embellit de jour en jour ét 
renaît à la prospérité, grâces aux soins de ceux 
qui l’administrentj-gràces aux-éditices qui s’ac- 
croissent saris cesse et à son-opulente industrie; 
Salerne qui,' dans peu de temps , deviendra un 
faubourg de la capitale, grâees au chemin de 
fer, qui déjà étend vers elle: ses deux bras; 
Salerne qui est un, des plus beaux joyaux de la 
couronne royale par ses glorieüx souvenirs et 
par sa position, voit à présent prospérer dans 
son sein la culture intellectuelle, 

« M. Benedetto CantaIupo,> connu de eeux 
qu’il a instruits de ses études élevées, cher aux 
hommes de bien par le mérite qui le distingue 
comme magistrat, il n’ÿ a pas long-temps a com- 
mencé dans le Lycée Royal un cours de leçons 
sur la science appréciatrice de P équilibre des 
ressources et des rapports sociaux, gui forme la 
méthode historique de l'école de droit public. 

« Ce n’est pas un^but d’intérêt particulier, 
mais l’amour, éclairé du bien-être public; ce 
n’est pas le désir d’applaudissements populai- 
res,, mais l’amour de la science; ce n’est pas' 
l’ambition ni la vanité qui le portaiênt à cette 
œuvre méritoite. De doctes, de savants hommes,. 
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auxquels a été confié ce Lycée par le monarque j 
les encourageaient. Il fut stimulé de plus par le 
noble et distingué Intendant de cette province, 
M. Francesco Stadella ; il fut encouragé par le 
docte et pieux protecteur des bonnes études ^ 
l’archevêque Pàglia. 

« Il aura les applaudissements simultanés 
de tous ceux qui sont persuadés qu’il n’y a pas 
de prospérité matérielle sans le progrès moral, 
que c’est au progrès moral questionnent l£| 
grandeur des. nations et leur réputation cfiez les 
hommps de mérite d’un temps qu’à bon droit 
on pourrait appeler antique. 

« Ce cours de leçons est très-lucide et en, tout 
parfaitement approprié à l’intelligence des étu- 
diants. Il est divisé en huit périodes : 

> « Le premier traite des notions historiques 
anciennes et contemporaines, des conventions 
et des lois qUi déterminent entre les nations et 
les individus l’équilibre des ressources etîdes 
rapports sociaux; 

. » • * « ' • 

« Le second traite dès notions préparatrices 

et' facilitatrices; ' ' 

' « Le troisième traite des notions préven- 
trices; ' ' . - 

. ' « Le (Quatrième traite des notions finan- 
cières; . V 
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« Le cinquième tcaite des notions nomb-ca- 
noniques; 

« Lé sixième traite des notions de la dé- 
fense; ' : • . ■ . 

«■ Le ■ septième traite des notions répara- 
trices; ' ‘ . , 

« Le huitième traite, des notions conserva- 
trices. ' , 

, • . > 

« Trois séries d3 leçons embrassent chaque 
période et 4éveloppènt la lumière de rensei- 
gnement; , . ' 

« Faciliter la connaissance de l’esprit des plus 
célèbres institutions législatives, en examiner 
les parties et l’ensemble, en rechercher, dans 
les principes universels, la solidité et l’impor- 
tance. Tel est le sublime, le noble but auquel 
vise l’homme’ de mérite dpnt nous parlons avec 
éloge. , • ' ■ 

« Vaste est la carrière qu’il parcourt. La 
preuve en est le tableau des idées qu’en forme 
dè préface il. a mises au jour. 

« La nomographie et l’examen critique des 
plus célèbres publicistes .servent de texte aux 
leçons. Les grands écrivains^ leurs diverses 
opinions^ les droits, les, devoirs, les conditions > 
des divers pays, les relations internationales, 
les temps écoulés et les temps présents, quelles 
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sont fës sources historiques, quelles sont les 
vérités législatives,' tout est examiné, tout entre 
dans le cadre tracé par le docte professeur. 

« Puisse ce beau travail durer éternellement 
dans la mémoire des hommes; puissent les jeu- 
nes gens qui fréquentent ce Lycée qui nous 
rappelle à nous les chères années de notre jeune 
âge et nos premières études, tirer un ample pro- 
lit de ce généreux enseignement. 

« Tels sont les vœux que noUs faisons avec 
toute la sincérité de notre cçeur, 

* • ■ « Cesare MALPICA. n 

{Polinramd f’iUoretiiue,Bnn"e VIll^) • - 



- N* lïi ' ’ . • 

« M. le Magistrat fiehedetlo Cantalupo, auteur 
. de diverses importantes œuvres de droit public, 
professe cette année, dans le Royal Lycée de 
Salerne, un'coiirs gratuit.de cette science no- 
ble, ùtile et si nécessaire à quiconque ne veut 
pas se réduire à une éliide défectueuse et in- 
complète du droit. 

« La méthode de son enseignement, comme 
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on le voit pai’ les fragments imprimés de ses 
instructions et par un^ tableau des leçons qu’il a 
professées à Salerne, fait foi de la profonde con- 
naissance et de la science magistrale aveç les- 
, quelles il expose le droit public. • 

« Un enseignement; de si haute importance 
professé par un si distingué et si expérimenté 
jurisconsulte, avec un incontestable profit pour 
les élèves, dont le nombre s’élève à 3i, accroît 
en ce moment le lustre et la splendeur du Lycée 
de Salerne. L’établissement de cette école, la 
faveur dont elle jouit à juste titre dans cette 
ville, sont.de véritables titres à la publique re- 
connaissance envers l’excellent, l’éclairé mar- 
quis de Spaccaforno, Intendant de là proviuce, 
non moins que envers le digne et zélé Arche- 
vêque Monseigneur Paglia , qui en furent lés 
louables promoteurs. . • 

« Nous terminons ces brèves paroles en ren- 
dant public témoîgnagè des louanges que tous 
lés hommes de bien doivent aux généreux et 
désintéressés efforts de M. Gantalupo,-et en • 
nous félicitant avec la ville de Salerne, honorée 
de cette nouvelle institution digne de faire .la 
gloire de plus grandes villes qui vainement at^- 
tendent encore d’en voir établir une pareille 
dans leurs murs^ 

« P. S. .MANCINI. » " 

(V. le Journal, des Sciences morales, législatives et économiques, 
.année 1844.) •' 
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M. le Chevalier Cantalupo avait été nommé à 
la Grande Cour civile de Gatane. Là il résolut 

' t ■ ' ^ 

de faire des leçons publiques avec Ja méthode 
éségétique. ... 

« Royale Université des Etudes de Catane. 

\ - . t 

, • 1 - • - 4- • 

• Feoille des signatures, 59.' 

I 

• Catane, 30 mars 1846. 

i ' ' 

V 

« Monsieur, 

« Je viens de recevoir la communication sui- 
vante de la Commission de Publique Instruc- 
tion et d’Education, avec message du 17 du cou- 
rant, n® 32i4. 

« Monsieur le Président Grand' Chancelier, 
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S. E. M. le Lieulenant-Général avec lettre minis- 
térielle du 9 courant m’a écrit ce qui suit : . 

« Ayant pris lecture du rapport de la com- 
mission du 26 février passé, relativement à 
D. Benedetto Cantalupo, Juge à la Grande-Cour 
civile de Catane, je consens, èonformémént â sa 
proposition, à ce qu’il puisse donner, dans la 
Royale Daivèrsité de Catane, des leçons gra- 
tuites de droit public. 

« Je vous donne communication de cet ar- 
rêté pour que vous eh ayez connaissance et 
usiez de l’autorisation. , 

« Le Président Domenico CtLLASTRO 
» Archevêque d’Adupa. i 

« En vous donnant cette communication avec 
leplusgr.andplai8ir,jevous fais savoir que pour 
la fixation de l’heure des leçons vous pourrez 
vous mettre d’accord' avec leTlétheur de l’Uni- 
versité. . 

. • • <• Le Président Grand Chancelier 

• G. Li Lcmia.o 
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Dans le n? 3f de la Cerere, en date de Pa- 
lerme, 18 avril 1846, on retrouve la publication 
faite par le journal Ginenio de Catane, tome IX, 
de ce qui suit : 

« Faciliter la connaissance de l’esprit des 
institutions législatives de la patrie, en étudier 
les -parties et l’ensemble, eh admirer la soli- 
dité dans les principes universels, mettre Jes 
aspirants aux charges publiques en état de su- 
bir les examens voulus par les réglements ; tel 
est le but de l’école gratuite du droit public de 
M. Cantalupo. 

« 11 n.’est pas inutile de savoir que le Con- 
seil Provincial de la Principauté Ultérieure, en 
' mai 4839, adressa ses remercîments aux pieds 
du trône pour les utiles' résultats d’une, sem- 
blable institution. ^ 

* Même chose arriva à Catan^aro en 4844. , 

O En 4843, après lUndispensable permission 
de l’autorité supérieure, de pareilles leçons 
ayant été données dans le Boyal Lycée de Sa- 
lerne, le Conseil de cçtte province se.hàta aussi. 
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en mai -1844, d’exprimer sa reconnaissance à 
la magnanimité du Roi pour la permission ac- 
cordée à un Magistrat de professer ce cours. 

« C’est ainsi que depuis IS-’IS jusqu’en i845, 
partout où les devoirs de sa charge ont appelé 
M. le Chevalier Cantalupo, ses infatigables ef- 
forts ont été bénis et encouragés par les jeunes 
gens studieux en faveur de la discipline. 

« Même chose ne manquera pas d’arriver 
ici, à Catane, où il se trouve professant son 
vingtième cours de jurisprudence dans le Col- 
lége. 

' « Tout le fait espérer. Une dépêche minis- 
térielle de S. E. le Lieutenant-Général, du 9 mai 
courant, rédigée sur l’opinion approbative de là 
Commission d’instruction Publique et d’Educa- 
tion pour les domaines d’en deçà dû Phare, au- 
torise M. le Chevalier Cantalupo à donner ses 
leçons dans cette illustre Université. 

\ a 

« En conséquence, le 23 du mois d’avril pro- 
chain, le cours sera ouvert. . 

« Les jeunes gens qui veulent en profiter doi- 
vent produire les certificats de leurs anciens 
professeurs constatant leur bonne conduite, leur 
application et leur intelligence. ’ 

a Sont exemptés de cette obligation les lau- 
réats, les employés, et autres gens ; distingués 
qui voudraient honorer le cours de leur pré- 
sence. 

« L’auditoire doit être réuni dans le local de 
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][a chaire, à deux heures précises, tous les |èu- 
il sera partagé en deux classés, savoir: celle 
dfô auditeurs ^distingués et celle' des étudiants. 
Qpit^dntjùe voudra; donner preuVe, dé son 



'polit pu aura des éclâircissèrhéhts à déihander, 
^ppurila le faire, mais par éçrit et après avoir eu 
, unê autorisation du professeur.. ' •' 

■ ‘ V « rr y aura des academies sénaéstïiejies podr 




. • C 9 tane> 3^ tniirs 1840. 





. . >'LtfiégeM Frofiumr, . 
Jlhéitur-de rUAivertilé det Etudes '' -, 

. « AsTONmo blGlACOMO. » , 







CINQUIEME SERIE DE DOCUMENTS 



.'v’ 



, - ■ ■ ' 

..Le'Droit Public des Deux- Sicites,! professé eri 

itri'coùrs de leçons,' était publié à Oatano. pàr 
M. Gantalupo. . . ' 






, Le Joiirnxil 'dès Sciencès, Lettres et Beaux- 
Arts (année seconde, n'’ 50, 3 janvier ,1832;)' ré- 
sumait plusieurs flatteuses manisfôstations : 

f ' . »■ . . . * . », ■* 

' « En les répétant, disait-il, il est necessaire 
•d’ajouter que depuis jors plusieurs écrivains 
,ont iiujlé le plan de M. Cantalupo^ mais ne l’ont ' 
pas rempli,' et quïl eut été douteux que l’on eût 
t'ait la publication du présent Ouvrage si le dé- 
sir d’ètre .spéeialémêut utile à la jeunesse qui a' 
rintention de proiiter du cours des leçons a, vec 
la mélhodeéségélique, n’y avait pas fait consen- 
tir le professeur. ' , 

« En 1823, dit ce journal, une interprétation 
erronée de rarï. 1836, etc.’, fit cbnnâîO’e 
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aux Ministrés de l’auguste Francesco la' né- V . 
cessité non seulement de promulguer une loi- 
éclaircissante, ma^s encore de faire composer 
un ouvrage qui, présentant dans un cadre ana- . ' , 

Ty tique toutes les dispositions financières, trai- - 
tàt préliminairement et brièvement des prin- 
cipes et dés maximes des autres branches du 
gouvernement. ' - . 

« Diverses circonstances décidèrent ces bbm- 
ines d’Etat à en charger M. Benedetto Cantalupor 
« Quelque ardue et difficile qu’en fut l’exéCu- 
lion, cependant, au commencement de 18^4, ce 
travail était déjà terminé. Examiné personnel- 
lement par le Ministre de là Justice, l’illustre 
•marquis Tommasi^ ce travail fut trouvé parfai- 
tement conforme au plan proposé. ■ ■ j; 

« Au mois de mai de la même année le pre- , ' 

mier volume' en était publié. L’ouvrage avait 
pour titre : ■ 

Tableau et analyse des Actes du Gouverne- . 
ment qui constituent le système financier pour - 
' les Deux-Sîciles, procédé d'un Essai sur les au- 
tres institutions dit royaume. » , . ... 
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Lü pieux et auguste Fradcesco manifestait 
de Gènes sa royale satisfaction par une lettre 
spéciale. . ' 



{ 



■ No III' 




Le Ministre des aflaires étrangères, le 4 juin 
de la même année, fît une circulaire aux Inten- 
dants dos provinces pour en faciliter le^ débit. 
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No IV' 



. < 



Le Ministre d’Etat pour la Justice, le 4 juin' 
' 1825, fit écrire aux Procureurs Généraux et aux 
Procureurs du Roi une circulaire ainsi conçue : 



. ' «Messieurs, 

«Vous ne devez- pas ignorer, puisque déjà 
, les feuilies publiques l’ont annoncé,' qu’il a été 
publié ici le premier volume d’un ouvrage qui 
a pour titre: Tablecai et analyse des Actes. du 
Gouvernement, etc. • ' - 

« L’exactitude dvec laquelle a été t’ait icet 
ouvrage, les sages réflexions dont il eèt enrichi 
et les notions historiques et chronologiques qui 
spnt classées en. tableaux dans le- livre même, 
le rendent extrêmement utile, et à cause de 

I 

cela digne d’être répandu le plus qu’il sera' pos- 
sible. ^ ' ' 

« Pour tous ces motifs, je désire que vous . 
fassiez vos efforts pour le répandre par la voie 
des souscriptions, vous attestant d’avance ma 
reconnaissance. ’ . . • , 

« A cette fin je vous envoyé ci-joint un mani- 
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• teste imprimé qui pourra favoriser rexécutioo 
de cette commission. ' 

. « Vous pourrez pour cela vous mettre en cor- 
respondance directe avec M. Gantalupo lui- 
même, adressant à notre Ministère d'Etat les 
lettres que vous voudrez lui envoyer, et vous 
, recevrez par la même voiè l’objet demandé. » 



• • ■■ • --v ' ; --iV; ^ 

Par ordre supérieur, le livre fut annoncé 
dans la feuille officielle, à la date du 3 mai \ 8^5, 
dans les termes suivants , > ' . - 

- « Le but principal de Touvrage est de pré- 
. senter dans un cadre nos lois et coutumes con- 
cernant les finances, de manière. à en offrir les 
corrélations réciproques pour en faciliter tou- 
jours d’avantage l’intelligence, et en assurer 
l’exécution ; et quant aux réflexions dont il est 
(Orné, elles sont suggérées par des notions his- 
toriques et chronologiques fort judicieuses; 
elles méritent surtout l’éloge pour le but auquel 
elles tendent, qui est précisément de mettre 
an lumière les bienfaits répandus sur notre 
royaume par la prévoyance de l’auguste dynas- 
tie des Bourbons, à la gloire desquels sç trouve 
indissolublement unie celle dè notre pays. » 




i 






D’autres journaux du royaume, comme la" 
Cerere, ÏOsservatore Pelontano, firent écho de ' 
louanges. 

Deux mille exemplaires furent en peu de 
temps épuisés. Tout annonçait un succès com- 
plet. Et eu effet il est^résumable qu’il se serait 
réalisé; niais une notable augmentation de la r 
dette consolidée par de nouveaux emprunts ; lé 
déficit annuel qui contraignit à se servir de la 
rente à échoir, soms le titre de dette flottantè; 
la sensible diminution du numéraire causée par 
l’excédent de l’intromission des objets manu- 
facturés sur l’exportation, excédent qui faisait 
un motif de dommage d’une excellente loi sur 
l’espèce monétaire; l’introduction des intérêts 
royaux et diverses autres circonstances tou- 

tes fâcheuses, firent changer la face du système 
financier et rendirent de nouveau nécessaire, 

_ en 1826 , ce silence que l’année précédente il 
avait été jugé nécessaire et glorieux de rompre. 

.... . ... : ■■ % 

■ . •• ■ ■■■ i 
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Depuis 1830 reuaissait le .moment pour en 
achever La publication, car la crainte de re- 
mettre en lumière les memes plaies financières 
était dissipée par ^enthousiasme avec lequel on 
accueillait, dans le pays et a l’extérieur, l’Edit 
du 8 novembre, dans lequel un Prince ferme, 
généreux et justement confiant dans l’avenir, 
montrait au monde, en Rôi animé de hauts sen- 
timents, que l’on trouvait toujours des res- 
sources soit pour éloigner des périls^ soit pour 
utiliser les moyens réparateurs; ^ ■ 

, Cependant si l’obstacle s’était dissipé, il en 
surgissait un autre tout moral. 

Bianchini, que M. le chevalier Cantalupo a 
aimé et aimé autant que lui-mème, Bianchini, 
qui n’a jamais abandonné la capitale, qui est 
au courant de toutes les connaissances néces- 
saires, qui fut appelé par le Gouvernement à 
travailler avec le Ministre des Finances, se dé- 
cida à publier ses travaux. - 

I Ces travaux sont aujourd’hui fort connus. Us 
Ont recueilli les pl^us méritées louanges. L’étran- 
ger lui-même, si jaloux de tous nos progrès , 
les a accueillis avec applaudissement. 

D’ailleurs, M. le chevalier Cantalupo, qui di- 




rige ses efforts incessants vers la 'coordination 
de Tenserable des sciences gouvernementales, 
qui désire établir une école de droit public, qui 
veut et doit dans ce but s’efforcer à ce que non- 
seulement les finances, - mais aussi les huit 
branches du pouvoir, prennent' aux yeux des 
hommes studieux' une perspective claire et lu- 
cide, M. le chevalier Cantalupo crut utile, né- 
cessaire et de bon frère de lui en laisser le 
champ libre. 

Cependant, les matériaux financiers déjà re- 
cueillis par lui et réduits aux proportions d’une 
partie du droit public des Deux-Siciles, ne ver- 
ront pas la lumière avec l’ouvrage entier. Fai- 
sons des vœux pour la prompte' publication de 
cet .ouvrage nouveau, de cet utile travail, et ob- 
tenons-la avec autant plus d’ardeur que jusqu’à 
pn-sent il n'y a pas- de livre qui instruise si 
bien les jeunes gens en une matière aussi im- 
portante que l’est celle du droit public réelle- 
ment considéré comme Bacon voulait qu’il fut 
considéré. 
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de PAt'ocat Piol v mr le premier des Essais 
■Didactiques de M. te Chev. Ca>talüi>o. 



' Eu 48^9 uu jeune homnie d’environ 18 ans, 
concentré dans de profondes méditations, livré, 
aux conceptions d’une raison calculatrice, sa- 
chant assujétir une ardente imagination à une 
froide intelligence, roulait dans son esprit une 
grande pensée, celle d’olfrjr au public plusieurs 
vérités des plus utiles au genre humain et.peut'- 
être les moins connues des hommes. 

Recueilli dans le silence de son cabinet parmi 
les grandes idées d’intérêt public, il méditait le 
projet de renverser beapcoup d’erreurs^ de ra- 
tisser l’ignorance Aît de proclamer les vrais 
jfrncipes de la prospérité et du bien-être de 
l’esj;>èce humaine. Entreprise colossale à la- 
quelle', à peine les hommes vieillis dans les 
Sciences positives peuvent aspirer. Il méditait 
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sur les moyens' nécessaires pour- atteindre ce 
double et saint but; et ces moyens il se propo- 
sait de les diviser en deux classes, ceux qui 
agissaient sur Pâme et qu'il appelait moraux^ 
et ceux qui engageaient la volonté et qu’il nom- , 
mait mcUériels. - ' 

Les premiers sont la fantaisie et le cœur..... 
et le jeûne homme voyait se dérouler devant ‘ ' 
ses yeux le champ indéterminé de -l’idéologie, 
et il s’absorbait dans la contemplation de cette 
.science. 

'.Parmi les moyens, matériels' il plaçait l’ar- 
mée; et de cela naissait pour lui le besoin de 
développer les idées relatives aux vertus mili- 
taires, courage et subordination, les maximes 
nécessaires pour former une bonne armée, 
choix de soldats, espérances de récompenses 
pour stimuler l’émulation, exactitude de corré- 
lation entre l’expectative et le résultat, et la né- 
céssité d’apprendre la science stratégique, celle = 
des manœuvres, des caractères et de l’état mo- 
ral des gens de guerre. ' ' 

Ensuite, comme autre genre de moyens ma- 
tériels, il considérait le irésor public, source 
d’innombrables et diverses discussions sur les ■ 
finances et surtout analyse des ressources là- 
nancières', des fonds propres à payer les contiî- 
butions, de la répartition, de la perception de 
Pimposable et du crédit public sur lequel il n'y - 
a pas d’économiste d’un génie fertile qui p’ait 

- , * ■ . 
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longuement travaillé, tant sont grandes les com- 
plications de 1a nature. 

Partant de là, l’auteur réfléchissait sur les- 
passions qu’il fallait détruire ou évitersur celles 
qu’il fallait développer, exciter pour arriver à 
un système de bien-être social. 

Et puisque celles-ci considèrent les Etats et 
les moyens opportuns à employer appelés di- 
plomatiques, ou bien le pouvoir souverain et 
les moyens appelés politiques, ou bien encore 
les individus et les moyens alors appelés Civils 
, et pénals, son esprit s’appliquait à traiter de ta 
diplomatie, de la politique,' de la législation ci- 
vile pénale. ‘ - 

Les autres tendant aux besoins de se conser- 
ver, "de se reproduire . et de s’améliorer, il lui 
fallait de toute nécessité s’instruire dans l’ana- 
lyse de la richesse, du savoir, de la civilisa- 
tion des nations et de là religion, qui sont les 
moyens propres à les procurer et à les exciter. 

Et -pendant que l’esprit s’engageait dans un 
travail d’une si haute, importance, l’écrivain 
voyait à côté de lui un puissant ennemi, sa jeu- 
nesse, qui lui faisait désespérer du succès dans 
cette terrible lutte du génie. . 

t Mais les longues veilles, les pénibles élucu- 
brations, les fatigues endurées, triomphèrent du 
jeune âge; et bientôt l’on vit publier les résul- 
tats de ses méditations^ livrant à l’impression 
un volume qui contenait la claire et profonde 
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exposition de tous, les principes régulateurs du 
bien-être social auquel se rapportaient les plus . 
bèllès vérités du droit public. 

L’ouvrage fut accueilli comme monument 
d’un véritable savoir; les savants prophétisè- 
rent que ce travail serait la semfence de gran- 
des choses: et nous,^ présent, nous ne crai- ‘ 
gnons pas de dire que la prophétie s’est avérée 
dans l’ouvrage que nous annonçons : Saggi di- 
dascalid dd uso specialmente di coloro che in 
Italia vogliono istruirsi per cariche diplomaiiche, 
amministratioe'e giudiziane^delmagistralo Béz 
nedetto Cantaiupo, autore di diverse opéré di 
Diritlo e socio di varie Accademie. " 

Pour examiner le^ œuvres des gr^ands pen- - 
seurs, il faut une force d’esprit qui, si elle n’ar- 
rive pas à égaler, doit au moins s’approcher de 
la hauteur des pensées dont fut pénétrée la con- 
céption qui les écrivit. • ' 

En conséquence nous espérons que d’autres 
d’une plus vaste intelligence entreprendrons de 
juger l’ouvrage dont nous parlons, parce que 
nous protestons que nous sommes mille fois 
inférieurs au génie de l’auteur, et nous n’aspi- 
rons qu’à la gloire d’avoir donné l’impulsion à . 
un examen de si haute' importance. • 

Et d’abord comme l’utilité de toute sciencfr 
consiste dans le soin de bien définir, l’auteur 
commence avec une sage prévoyance à exposer 
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les définitions précises desquelles il faut partir 
pouT l’étude du droit public. 

La plupart des publicistes mettent uüe grande 
différence entre le droit naturel, le droit légal, 
le droit moral; mais ces expressions ne doivent 
concourir qu’à exprimer une seule idée, celle 
du résultat qui dérive d’un calcul propre à pro- 
duire le bien-être social. 

Les notions de ce calcul, qui est appelé par 
l’auteur rigeneratore , sont approfondies dans 
diverses parties, chacune desquelles est ap- 
pelée série de calculs, et toutes visent à un 
même but, à la Science du bien-être social, de 
l’homme et du gouvernement.. 

Incontestablement c’est la meilleure méthode, 
comme l’observa le docte Giordano Bruno, pour , 
que l’intelligence et la mémoire puissent se 
rendre maîtresses de tous les principes d’une 
science, . . 

Les plus vastes et les plus profonds traités 
de Melchiorre Gioîa sont écrits suivant cette 
méthode. L'auteur de cet essai a su admirable- 
ment suivre le système de ce prince des ana- 
. lyseurs italiens dans le développement de ses 
doctrines. • . ' 

. Dans la première série de calculs, l’auteur a 
pour but l’humaine inteltigence. Les nations' 
Civilisées, les tribus sauvages, les hordes bar- 
bares, tous les hoihme.s, en un mot, aspirent 
au bien-être. Mais plusieurs d’entre eux cru- 
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renl Tatteiodre en secondant la force' d’un sen- 
timent, d’autres en suivant les intentions d’une 
pensée. Qui songe à le trouver dans la satisfac- 
tion des sens,, qui dans la réalisation des dé- 
sirs. • ’ 

L’auteur déplore ces malheureuses versati- 
lités de l’homme et découvre dans toutes ces di- 
versités l’ignorance des vraies notions qui cons- 
tituent le vrai bien-être social. 

Pour satisfaire ces vœux de l’iiomme il suffit 
de la seule étude des phénomènes de Viinivers, 
et pour cela la première vérité ineffable, comme 
l’esprit du Tout Puissant, est la méditation de 
l’ordre cosmologique. , • 

De là il éonclul que le premier soiri du pu- 
bliciste doit èti'e d’analyser les divers systèmes ' 
naturels dont l’intéressant, le principal, le seul 
but consiste dans la conservation, dans la re- 
production et dans l’amélioration de l’espèce ^ 
humaine. Et il nous semble que cette triple di- 
vision des éléments correspond exactement à 
l’objet de la prospérité sans s’arrêtera une au- 
' tre classification des mouvements moraux de 
Phomme qui dans les écoles philosophiques 
s’appellent affections, besoins, passions. 

De chacun de ces trois éléments dérivent les 
pensées, les désirs, les sentiments, les senst- 
■ lions. Mais indiquer le but sacré auquel tend 
l’intelligence humaine et-analyser l’objet de la 
prospérité sociale, ne suffisent pas pour l’étude 
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de la science. Aussi Tauteui’ descend-il, dans 
la seconde série de calculs, à J’examen des 
moyens pour atteindre ce bien social. 

Ces moyens résultent de la con^binaison de 
deux forces dont rintelliâ;ence humaine est su- 
sceptible. Elles sont les forces innées et les 
forces communiquées. 

Les forces innées viennent des aptitudes 
mêmes qui produisent les pensées,^ les désirs, 
les sentiments, les sensations. 

Les forces communiquées consistent à four- 
nir aux diverses aptitudes les moyens et la pos- 
sibilité de fonctionner, et se divisent en sociales 
et topographiques, dont lés premières varient 
suivant les positions idéologiques, physiologi- 
ques et physiques, , et dont les autres varient 
aussi suivant les situations locales, les influen- 
ces atmosphériques, les directions des vents, 
les qualités et la quantité des eaux et des 
fleuves. • 

De là l’auteur passe à l’examen du principe 
régulateur des rapports et des moyens sociaux, 
et ces chapitres nous ont paru une partie des 
plus intéressantes dé l’ouvrage. ^ 

Après une docte exposition de l’influence de 
tout moùvcment animateur sur les pensées, les 
désirs, les sentiments et les sensations, et de la 
facilité de se tromper en employant ces moyens 
(et là se trouve une. apostrophe à ceux qui' 
trompent pu abusent des dispositions des hom- 
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mes, apostrophe qui réunit toutes les vertus 
d’une âme chaleureuse et élevée), l’aiitetir met 
en perspective, dans la troisième série de cal- 
culs, les qualités du principe régulateur, qui 
doit être actif., utile., réalisateur et éguilibrateur 
de toutes les ressources, réalisant et modérant 
tout mouvement animateur. 

Ce principe est la réciprocité bienfaisante qui 
comprend toutes ces qualités; principe de haut- 
intérêt social, qui suffirait seul pour la félicité 
de tout le genre humain, principe qui ren- 
ferme lés recherches de Budde, une partie de- 
l’eclectisrae, Tordre divin de Mallebranche, les 
fins particulières et universelles de Wolf, les 
maximes de Spinosa, Tiustinct moral de Ro- 
binet. 

De ce principe sont les éléments, la bienveil- 
lance d’Hutchisbn, Tutilc de Bentham, Tintérèt 
d’Helvétiüs, Tharmonio de Léibnitz; la sociabi- 
lité de Cumberland, Tamour d’Eineicus, des 
Platoniciens, des Aristotéliens, la force de Hob- 
bes, les théories de Puffendorf, de Burlemach, 
de Réal, de Wattel et de tous les grands publi- 
cistes d’.Agleterre, de France et d’Allemagne. 

Et comme ce principe a pour but de dévelop- 
per huit objets divers', l’auteur commence à les 
discuter avec soin. 

Le premier objet consiste à déterminer et 
coj7^o/iWer l’équilibre des ressources et des rap-' 
ports sociaux. ' ' 
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, Tout ce qui convient à rhomme a une va- 
leur; et pour que toutes ces.valeurs puissent se 
donner un bénétice réciproque il faut les ap- 
précier et les assurer. 

En conséquence c’est dans l’appréciation que 
/ consiste le déterminer et dans l’assurance que 
consiste le consolider. 

L’un et l’autre doivent ensuite résulter de 
certaines rèiïles; et ce qui par ces règles est 
imposé s’appelle devoir., ce qui est accordé par 
elles s’appelle afroiV. 

De cela résulte la nécessité d’examen des 
droits et devoirs internationaux, gouvernatifs, 
) individuels qui forment les grands ressources, 
et des droits et devoirs de propriété qui font 
les petites ressources. . ' - 

Cet examen est précédé d’une observation 
digne de l’intelligence d’un homme d’Etat et 
d’un profond politique. L’auteur démontre la 
ditférence entœ un gouvernement usurpateur 
et \in gouvernement pacitiquè, humain, pater- 
nel; l’un est Texécration, l’autre la vénération 
des peuples; l’un est précédé par l’invasion et 
la conquête, l’autre procède avec tous les élé- 
ments de la prospérité; le. premier ne peut s’ar- 
rêter, né peut rétrograder et va inévitablement 
à sa ruine; le second progresse en multipliant 
les avantages de l’humanité. , 

Après cette sacrée distinction, les principes 
de la science sur la première partie des droits 
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et des devoirs se mettent à développer les rela- 
tions et Les opérations internationales. 

Celles-ci peuvent offrir entre peuple et peu-' 
pie le besoin d’un transit de marchandises, 
d'une balte pour les voyageurs ou les militaires, 
d’un entrepôt pour les ' navires et l’urgençe 
d’une fortification, d’un repos, d’un pont. 

Les autres relations ensuite ont pour but les 
confédérations, les alliances,.les ligues, les neu- 
tralités, les médiations-, les protectorats, les in- 
terventions. > ' • 

Ensuite, en analysant les droits et les devoirs 
gouvernement^aux, on établit le théorème que 
tout gouvernement doit être pour l’Etat ce que 
la raison devrait être pour tous les hommes, 
c’est-à-dire un guide sublime, noble, respecta- 
ble, qui conduise au but de la publique pros- 
périté. Et pour qu’il puisse être tel il faut que 
le suprême pouvoir soit inabordable aux con- 
ditions privées, qu’il ait ses latitudes nécessai- 
res; mais aussi qu’il ne soit ni entravé ni con-' 
trôlé; il. faut enfin que ses limites soient éten- 
dues conformément à la nature de sa destina- 
tion. . ' . 

Dans ces droits sont encore comprises les 
relations politiques lesquelles créent entre su- 
jets et gouvernement des pactes sacrés pour les 
deiix parties, sacrés par nécessité et aussi im- 
portants que leur existence. " 

• Passant, après cela, à l’examen des droits et 
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des devoirs individuels, on voit qu’ils sont aussi 
réglés par la réciprocité bienfaisante. 

De ces droits et devoirs les uns sont civiques, 
les autres personnels et les autres domestiques. 

Les civiques se proportionnent sur la faculté 
et la volonté d’être utiles au gouvernement; les 
personnels se proportionnent sur les diverses 
aptitudes de soi-inéme, et le premier devoir 
consiste à les proportionner; les domestiques se 
doivent baser sur le plus ou moins d’utilité 
que l’on apporte à la famille à laquelle on ap- 
, partient. 

Après tout cela viennent les droits et les de- 
voirs de propriété qui se rapportent aux moyens 
par lesquels on peut acquérir, transmettre, etc., 
et ceux-ci se divisent en trois classes, qui sont: 
1“ Moyens naissant de circonstances ordi- 
naires légales ou indépendantes de la volonté 
de l’homme, et alors les opérations sont le ré- 
sultat des droits acquis ou des droits accordés ; 

' 2” Moyens naissant de circonstances fortuites 
légales - ou indépendantes r de la volonté de 
l’homme, et alors les opérations sont le résultat 
de'droits inhérents à la propriété, de droits dé- 
rivants du lait d’autrui, de la volonté d’autrui, 
, de la propriété d’autrui; 

, 3" Moyens naissant de circonstances mixtes, 
et alors les opérations sont le résultat d’assu- 
rances et de garanties. ' 

Le second objet de la réciprocité bienfaisante 
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est de préparer et d’améliorer l’équilibré des 
ressources sociales. Comme les règles déterrai-' 
nantes et consolidantes forment la régularité 
des actions, de même les règles préparatrices 
et amélioratrices les rendent possibles. • 

Le principe de la science dans le développe- 
ment des premières consiste à rendre légale 
toute action quelconque qui se rapporte au bien- 
être social; dans le développement des autres, 
chacune de ces actions doit être attrayante, 
connue, facile. Pour la rendre attrayante, il faut 
un pouvoir qui s’appelle moral; pour la rendre . 
connue, il faut un pouvoir qui s’appelle éclair- 
cissant: pour la rendre facile, il faut un pou- 
voir qui s’appelle facilitateur. ‘ 

En conséquence, l’auteur , comniençant par 
, le pouvoir moral, démontre comment il devient 
nécessaire par la situation ordinaire dans la-' 
quelle se trouve l’esprit de la majeure .partie 
des hommes. 

Ici nous croyons du devoir de la vérité de 
remarquer que dans toute l’analyse de ce pou- 
voir moral il .n’y a pas une seule pensée de 
l’auteur qui ne soit digne d’admiration, Tous ’ 
les grands poliques trouveront certainement 
dans ces pages de saintes vérités dont ils peu- 
vent tirerun grand profit. 

■ Quand l’auteur parle du pouvoir de l’imagi- 
nation sur les actions des hommes et que, adop- 
tant la maxime d’Alphonse d’Est, qui disait 

< ; ■ i 



; Digiiized by Google 




, — 327 — 

qu’il fallait éprouver le bien et le mal pour les 
apprécier, il entreprend de démontrer que pour 
les sentir il faut se servir de l’éloquence poli- 
tique, d’aperçus politiques et de traités poli- 
tiques, nous ne savons ce qu’il faut le plus 
admirer dans ses maximes, du profond raison- 
nement ou de la vaste érudition, des principes 
d’une sublime idéologie ou de la vertu du cœur, 
de l’immense connaissance du droit public ou 
de la ferme expérience des affaires d’Etat. 

Nous invitons tous les savants à lire ces pa- 
ges,' dont il nous est impossible de faire le re- 
levé- en ce çourt exposé, car nous sommes 
d’avis qu’il faudrait les rapporter tout entières. 

Elles seront certainement un titre de célé- 
brité chez nos descendants. 

Au pouvoir moral succède le pouvoir éclairé, 
et celui-ci est l’antithèse de l’autre puisque, l’in- 
fluence de l’imagination sur les aptitudes est 
la base du pouvoir moral, tandis que le pou- 
voir éclairé a pour base l’influence que les ap- 
titudes doivent avoir sur l’imagination. 

Le pouvoir éclairé indique les moyens à sui- 
. vre pour obtenir divers avantages sociaux. ~ 

. Ces. moyens sont les œuvres littéraires, les 
feuilles ' périodiques, les spectacles, l’instruc- 
tion. , , 

Finalement, le pouvoir éclairé consiste à 
rendre habile l’homme à proliter de la force 
communiquée; et cette expérience est acquise 
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par le moyen de prix, de réglements, de tra- 
vaux publics et de publics établissements. 

La réciprocité bienfaisante vise encore à ac- 
tiver, à renforcer l’équilibre dés moyens et des 
rapports sociaux; et celui-ci est le troisièine 
objet de ce sacré principe. 

Le moyen pour obtenir ce troisième avantage 
c’est la religion. ' . 

Après diverses Observations sur l’importance ' 
et nécessité du pouvoir religieux tirées d’une 
philosophie morale, l’auteur établit le principe 
que le pouvoir religieux est fort important et 
nécessaire au grand but dé la Société. . . 

Mais cela seul ne suffirait pas au développe- 
ment des vérités qui se relient aux Vastes inté- 
rêts de la Société : et cependant il n’hésite pas à 
démontrer quelles sont les religions qui ne ré- 
pondent pas au grand but social, quelle est la ‘ 
vraie religion qui répond à ce but, quel est son ' - 

pouvoir,, comment il faut la propager, quels'so'nt 
les principaux devoirs du sacerdoce, comment 
il faut en prévenir le^ abus. 

Tout peuple sur la terre a une croyance qu’il 
appelle religion. Nombreuses • et variées sont 
ces religVnis, comme le fétichisme, le rabéisme, , 
le panthéisme, je dualisme, l’émanisme et de 
plus les abstraites spéculations du Saint-Simo- 
nisme et du Kélésrisme; mais comme chacune 
de ces croyances, s’occupant d’une seule des 
propriétés des êtres, la fait adorer en oubliant 
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les aatres, et comrtie il est impossible d’imagi- 
ner une contradiction dans les œuvres du Créa- 
teur, par ces motifs il ne peut pas se trouver 
parmi elles la vraie religion. 

La religion chrétienne est la seüle qui ren- 
force et favorise l’équilibre social. C’est elle qui 
foule aux pieds les illusions, qui condamne les 
pensées qui peuvent nuire à l’honneur et à la 
Société, qui donne les règles pour arriver a 
cette paix que cherche en vain quiconque ne 
croit pas ou croit peu en une vie future. 

Dans le développement de ces vérités se mon- 
tre le saint amour de charité dont est pénétrée 
râme de l’écrivain; 

Ensuite l’excellence et la sainteté de la* reli- 
gion chrétienne se révèlent par sa volonté, 
puisqu’elle opère la vertu, la sagesse ét la pro- 
bité. , ' 

La première règle qui se rattache au pouvoir 
consisté dans la propagation des maxime.4 et de 
la croyance de la vraie religion ; cette propa- 
gation ne doit jamais être le résultat de la vio- 
lence, mais celui de la persuasion; ceux qui 
prétendirentpromulguer le chrisfianisme furent 
des prêtres; leur vertu doit toujours tendre à ce 
noble but. 

Et cependant le sacerdoce est une des inté- 
ressantes institutions sociales; on ne peut rien 
trouver dans ses œuvres d’inutile, rien dt* su- 
perflu. ' ' 
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L’ignorance allumé quelquefois de ci;uelles 
guerres ; de là la nécessité d’établir le sacerdoce ; 
et pour cela il faut, conformément aux canons, 
s’enquérir si une véritable inclination porte un 
homme vers l’étal ecclésiastique, si Tàge, le 
tempérament, le caractère sont tels de ne pas 
amener le repentir par la suite, s’il y a une ins- 
truction correspondante à l’importance du mi- 
nistère, s’il y a les moyens de fortune propres 
à en soutenir le décorum. 

Enfui, la dernière règle doit être celle de pré- 
venir tout abus du pouvoir religieux, en ne per- 
mettant ni ne tolérant que des intérêts égoïstes 
soient des motifs déterminants. 

Aux pouvoirs dont l’auteur a jusqu’à présent 
exposé l’analyse, succède le pouvoir défenseur; - 
en conséquence le but quatrième de la bienfai- 
sante réciprocité consiste à défendre l’équilibre 
des ressources et des rapports sociaux. 

Le pouvoir défenseur est donc l’emploi de 
ces- moyens qui de leur nature sont destruc- 
teurs, inventés pour contraindre l’homme à un 
travail ordonné, ou pour comprimer ses vio-' 
lences. Tout ce pouvoir se concentre dans là 
milice, qui est le soutien d’un Etat, sa vie, son 
orgueil. Affaiblissez la milice, tout le corps so- 
cial penchera vers sa'ruine. 

Voilà pourquoi cette branche de l’organisa- 
tion sociale doit être parfaite, et c’est pour la 
rendre telle qu’il faut trois éléments, le génie 
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du général, le courage et la discipline des sol- 
dats. 

11 y a des gens qui s’étudient à trouver dans 
les actions des célèbres héros de l’antiquité la 
vérité du principe exposé ; mais nous, contém- 
porains d’une grande armée, nous en trouve- ' 
rons la raison d’être dans l’histoire contempo- 
raine. L’Europe trembla sous le choc d’une 
main qui guidait un nombre formidable de Sol- 
dats, dont une aigle victorieuse é^ait le dra- 
peau. La conquête couvrait les terres italiennes 
comme un torrent débordé; quelquefois de pe- 
tits corps armés s’opposaient à d’immenses lé- 
gions. . ' ' 

Si vous consultez les hommes de votre épo- 
que, ils répondront que ces prodiges étaient 
dus au concours des trois éléments indiqués 
ci-dessus. ' . 

De cela il résulte clairement que ce n’est pas 
le nouïbre, que ce n’est pas la nature des armes 
ni la justice d’une guerre qui sont propres à 
former les milices, comme plusieurs l’ont cru, 
se rattachant plus à des utopies qu’à la réalité 
des mystères sociaux. Ce n’est pas le nombre, 
puisque s’il n’y a pas ou s’il y a peu de disci- 
pline, le nombre amène la confusion. Ce n’est 
pas 11 nature des armes, puisque, c’est une 
chose moins importante que ne croit le vul- 
gaire. Ce h’est pas la justice d’une guerre, puis- 
que le soldat ne peut pas la calculer. 
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Mais ce qui vient d’être dit ne suffît pas. Pour 
améliorer une armée il faut de grandes vertus, 
c’est-à-dire la bravoure, qui consiste à exposer 
sa vie par l’entraînement de l’enthousiasme, 
l’obéissance, l’attention; et si cette dernière- 
doit être vive dans le soldat, dans le général 
elle ne doit point avoir de bornes, puisque c’est 
la base de cette sagacité, de cette promptitude 
de résolution qui caractérisent le commande- 
ment. , 

Après tout cela vient l’analyse des règles qui 
se rapportent à la milice. - ' 

' Et d’àbord tout stimulant moral est capable 
d’éveiller dans le cœur de l’homme les vertus ' 
militaires. L’araour de l’indépendance rendit ' 
forts les Américains, le fanatisme fit la même 
chose des Turcs, l’amour du lucre stimula les 
Suisses. . ' ■ ' ’ ^ 

Lorsque l’un de ces excitants agit sur chaque 
"individu, la guerre peut être faite par un peuple 
tout entier. , ' ' 

. Ainsi dans la guerre entre Germains et Ro- 
mains, les femmes elles^mêmes donnèrent des 
preuves de force et dé courage, et dans l’iiis- 
toire moderne il ne faut pas oublier les Sou- 
Uotcs. V 

Cet excitant peut être ressenti par la classe ' 
la plus choisie. Ainsi les nobles de Venise en- 
voyèrent leurs fils à la défense de Pavie. 

Il peut être éprouvé par une partie de |a na- 
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tion. Ainsi, dans la décadence, de la féodalité, 
ce ne furent pas les aînés des familles, mais les 
cadets qui couraient s’enrôler dans les années, 
où ils cherchaient cette fortune qu’ils avaient 
en vain espérée de leurs pères. 

Finalement, le stimulant moral étant unique, 
il est toujours facultatif à un Gouvernement de 
s’cn servir pour faire de bons soldats; ce qu’il 
ne faut pas espérer quand les stimulants sont > 
divers et dirigés vers divers objets. 

Et cette vérité, comme le dit l’auteur, est ap- 
puyée sur tous les événements de l’histoire, 
commençant par les actions belliqueuses des 
Saranites, des Volsques, des Romains, jusqu’à 
celles du xix siècle. 

Gomme autres règles de la milice, l’auteur 
établit que quiconque se voue à la vie militaire 
- - doit y trouver des moyens de bien-être; que la 
milice doit être destinée à maintenir les droits 
internationaux, les droits politiques et l’exécu- 
tion des lois, que les récompenses, les puni- 
tions et l’émulation sont les ressorts de l’armée, 
et que les objets de récompenses, de peines et 
d’émulation doivent correspondre aux senti- 
ments, à la destination de la milice et au grade 
que 'l’on occupe dans la hiérarchie militaire, 
qu’il faut prédisposer la milice aux trois buts 
ci-dessus' indiqués, et qu'il y ait certitude dans 
rèxpectation et dans l’efl’et des réglements. , 

A ces règles générales il faut joindre d’autres 
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règles particulières qui concernent les Soldats, 
les subalternes, les supérieurs, et le chef d’une 
armée. 

Pour un soldat, lé devoir doit être le premier ^ 
ressort de toutes ses actions, la seule voix qui 
doive émouvoir son cœur. C’est à cette occasion. 

- que l’aiiteur, avec une analyse soignée, expose 
les règles qui font le bon soldat, afin qu’ils 
soient utiles à la .Société et qu’ils exercent . 
avec soin les vertus guerrières. • 

Un sobalterne est comme l’anneàu de com- 
munication entré les soldats et les supérieurs ; 
c’est pourquoi il a l’obligation de tenir compte 
des dispositions des soldats, de les encourager 
et d’inspirer à leur cœur le respect; et à cette • ' 

occasion on insiste pour que le niérite vaille 
au soldat le grade de subalterne, car il n’y a 
rien de plus nuisible à la formation d’une bonnt\ 
milice que les, in justes préférences. 

Un supérieur est au subalterne comme celui- 
ci est au soldat; pour cela, le premier devoir 
d’un supérieur est celui de veiller sur le subal- 
terne; eu conséquence, il doit l’instruire, l’en- 
courager, le récompenser s'il est bon, l’avertir, 
le dégrader s’il est mauvais. 

Un chef d’armée doit être habile en stratégie,' 
dans la science des manœuvres, du pouvoir 
moral, des prévisions matérielles, dans le coup- 
d’œil. ’ La science stratégique ' est de la plus 
haute importance dans l’art de la guerre. César 
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fut vainqueur dans les Gaules parce qu’il était 
un profond connaisseur des situations locales. 

Du plus haut intérêt est ensuite la science 
des manœuvres. Les Polonais, les Hongrois et 
les Turcs retirèrent de cette science les plus 
grands avantages dans toutes leurs entreprises. 

La science du pouvoir moral doit être la 
première étude d’un habile capitaine. Elle a 
produit de grands résultats dans les batailles et 
les conquêtes. Les champs de Marengo, d’Iéna, 
d’Austerlitz conservent encore les traces des 
trioinphes de l’armée française, puisque l’homme 
extraordinaire qui la guidait savait apprécier 
l’intluence de ce pouvoir; et lorsque sonna la 
dernière heure des victoires, les échecs qu’il 
éprouva furent la conséquence du mépris de 
ce pouvoir. ! 

Mais à cela ne doit pas s’arrêter un chef d’ar- 
mée. Il doit prévoir les besoins matériels d’une 
armée et y pourvoir. Les Vénitiens frappaient 
de mort toute friponnerie des pourvoyeurs, et 
les Hollandais n’étaient .pas moins sévères à 
punir de pareilles prévarications. ■ 

Enfin, le coup-d’oeil est la qualité éminente 
d’un général en chef.Itconsiste dans le calme', 
la rapidité et l’élévation d’àme qui sait remé- 
dier à chaque circonstance par des moyens op- 
portuns; et ce coup-d’œil dans un chef d’armée- 
navale doit être encore plus rapide et plus 
précis. . , , • . ' . 
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.Enfin, pour couronner toutes ces règles, l’aù- 
teur établit un principe général ; les armées de 
terre .et de mer doivent conserver le double sys- 
tème de paix et de guerre, afin que les soldats 
puissent devenir utiles même en temps de 
paix. . . * 

Si le maintien de l’équilibre des ressources 
et des rapports sociaux est un des buts princi- 
paux de la réciprocité bienfaisante, le remède 
aux besoins du peuple n’est pas un but moins 
intéressant pour la prospérité sociale. En con- 
séquence,, le pouvoir prévoyant se relie aux 
plus hauts intérêts d’qn gouvernement bien or- 
ganisé. Il consiste en une masse de valeurs 
mises à la disposition du gouvernement. 

Cbez tous les peuples, chez toutes les na- 
tions, ce pouvoir prévoyant fut plus ou moins 
bien entendu; et plusieurs hommes qui pou- 
vaient mériter le mépris et non la. considéra- 
tion, y virent une source de finances, de quoi 
l’on a, voulu tirer la déduction que dans les 
seuls biens fonciers et dans quelques branches 
de commerce reposent les bases du pouvoir ti-i. 
naucier, devant ainsi tenir pour certain que 
toute ressource sociale peut devenir une res- 
source financière. . ' . 

La fausse application de cette théorie est la 
source de malheurs et de crimes. Pour éviter 
tous ces dommages il faut, conformément aux 
«règles de la bienfaisante réciprocité, fixer et 
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percevoir tout moyen qui fait partie de la masse 
du pouvoir fiscal. 

Et ces moyens doivent être retirés de toute 
ressource et être perçus ou en promesses ou en 
valeurs effectives. Avec de pareilles règles, il y 
a facilité pour payer les quotes et proportionner 
les rentrées aux dépenses; on éviterait ainsi la 
perte de temps, l’emploi d’agents, de réglements 
partiels qui ne sont pas moins lésants pour le 
gouvernement que pour le.s contribuables; et 
l’on obtiendrait plus sûrement d’autres avan- 
tages qui peuvent résulter d’autres méthodes. 

Les moyens fixés pour la contribution peu- 
- vent être matériels, moraux et représentatifs. 

Et ces trois genres de contributions peuvent 
être imposés pour l’immission et l’extraction 
réglées sur les .droits internationaux, pour les 
récompenses, pour les hiérarchies et les hon- 
neurs réglés sur le droit gouvernemental. Elles 
peuvent encore être imposées pour l’achat, la 
vente, à la dispositon de celui qui devient pro- 
priétaire du papier-monnaie, et, en conséquence, 
il faut pour ce papier une caisse d’amortisse- 
ment. . ' 

Le premier moyen d'amortissement de la 
dette consiste dans l’emploi que l’on fait du 
capital qui est pris à emprunt. Un exemple de 
cela se trouve dans l’histoire de deux pays 
placés dans une position tout-à-fait contraire ; 
les Espagnols n’ayant aucune dette et ayant au 
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contraire beaucoup de métaux précieux, mar- 
chèrent à leur ruine, au lieu que les Anglais, 
avec beaucoup de papier-monnaie et avec peu 
de métaux, prospérèrent. 

La dernière règle prévoyante et ûnancière' 
est qu’il ne faut jamais , pour quelque motif 
que ce soit, diminuer ou erllever les quotes 
quand une fois on a lixé le paiement de ces 
quotes proportionnées aux avantages que pro- 
-duit la'coopération du gouvernement pour cha- 
que ressource. Tous ces principes, tous ces 
moyens, toutes ces règles visent au véritable 
bien-être du peuple. 11 est impossible, en les 
observant, qu’une nation ne prospère pas. La- 
connaissance de l’homme, la forcé des opinions, 
la .valeur des droits universels des nations, le • 
langage de l’histoire, tout enfin garantit cette 
vérité. 

Celui qui de tous les pouvoirs intéresse émi- 
nemment le bien-être social c’est le pouvoir pré- 
servateur, et c’est un autre côté de la bienfai- , 
santé réciprocité. Ce pouvoir est le résultat 
d’un calcul parfaitement mathématique, puis- 
qu’il tend à ce qui doit être prévenu dans l’ave- 
nir. La différence entre le pouvoir moral et le 
pouvoir préservateur est celle-ci ; le premier 
c’est le genre , le second c’est l’espèce ; mais 
tous les deux ils utilisent tous les autres pou- 
voirs dont il a été fait mention. 

' Empêcher que l’équilibre des moyens et des 
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rapports sociaux soit altéiré est le réritable et 
unique but du pouvoir préservateur. Il se divise 
eu diplomatie, haute police et simple police. En 
coDséqueuce de ces distinctioas, les gouverne- 
ments s'en servent pour éloigner des puissants 
l’espoir d’opprimer, des faibles la crainte d’être 
opprimés, des égaux la jalousie, l’envie et tou- 
tes les autres basses passions qui sont* les 
fléaux de la Société civile, et enfin pour préve- 
nir, empêcher et refréner toute violence. 

Le pouvoir préservateur a des règles toutes 
particulières. Pour suivre les principes de la 
science du droit public il est nécessaire que 
l’on ait une exacte et précise connaissance de 
ces règles. 

Et premièrement ce n’est pas le nombre des 
sujets qui constitue» la puissance d’un Etat. 
Le pouvoir préservateur donne une règle plus 
précise, et c’est celle-ci : 

La puissance des gouvernements, des sujets 
et des individus ne doit pas se mesurer sur ce 
qu’ils semblent posséder, mais bien sur' ce qu’ils 
possèdent. De quoi U résulte què tout gouver- 
nement doit évaluer les gouvernements des 
autres nations sur leur position et leur force 
morale et matériélle. 

La position d’un gouvernement est le résul- 
tat du plus ou mcins d’harmonie entre le but, 
les moyens et la règle qu’il s’est tracée, et le 
but^ les moyens et la règle des autres Etats, et 
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du plus ou moios d'opportunité, du plus ou 
moins d'efficacité de son propre but, avec ses 
propres moyens et avec sa propre règle. 

La force d'un gouvernement est le produit du 
plus ou moins de .connaissance, du plus ou 
moins de possession et enlin du plus ou moins 
d’usage de son pouvoir moral, éclaireur, facili- 
tateur, religieux, défenseur, et financier. Toute 
position, toute force ont leurs^ vicissitudes , 
lesquelles , bien qu'elles apparaissent sous 
plusieurs formes nettes , sont toujours les mê- 
mes. Elles se divisent en carrières et^en pé- 
riodes. .^1 . 

Pour jeter une entière clarté, sur la nature et 
l'essence du pouvoir préservateur, il faut con- 
sidérer qu'à lui seul il est donné de prévenir^ 
contenir, réprimer les maux avec des moyens 
violents. En conséquence nous ne saurions ap- 
plaudir à l'idée de ces écrivains qui accordent 
beaucoup au droit de guerre et à celui de juger 
les coupables. Pour tout mal social, disent-ils, 
il faut user de moyens violents. Cette - maxime 
est erronée. S’il n’y a pas moyen d’empêcher 
s maux, alors seulement le pouvoir préserva- 
teur peut être un pouvoir destructeur. 

Lorsque'dans une guerre Pissue dépend des 
soldats,, et lorsque des homipes rebelles et cri- 
minels tombent dans les mains de la justice, le 
jugement sur les torts éprouvés ou pour la dis- 
cussion de l'imputabilité appartient aux maxi^ 
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mes et aux règles réparatrices de la science du 
bien-être social. 

Le soin le plus élevé de l’homme d’Etat doit 
consister à prévenir ces torts. Ainsi les lamen- 
tables cas des infortunes humaines cesseraient 
et la science du droit public serait réellement 
celle que les hommes d’une intelligence parfaite 
proclament comme propre à trouver les germes 
de la prospérité de l’ordre social. 

Et cependant le devoir d’un publiciste con- 
siste à indiquer les maximes qui ont pour but 
d’empêcher tous les maux, et en voici un exem- 
ple : ‘ ■ 

Un intérêt quelconque, contraire ou favorable 
à un Etat, est l’œuvre de la conviction, et celle- 
ci est l’œuvre des circonstances; de sorte que 
pour anéantir une conviction dangereuse il est 
nécessaire de connaître les convictions corres- 
pondantes. Les guerres, les révolutions, les ho- 
micides et toute autre altération de l’équilibre 
social doivent nécessairement être considérées 
dans leur source pour les empêcher. 

Elles sont l’œuvre des personnes quand elles 
sont telles de pouvoir réveiller dans la multitude 
des intérêts pernicieux assoupis, lorsqu’elles 
sont propres à renouveler, créer ou fomenter 
des intérêts pernicieux; elles sont l’œuvre du 
concours des positions et des personnes lorsque 
leur concours forme, crée ou met en, avant des 
intérêts pernicieux. ' . 
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Ceux qui ont la volonté de fomenter qu d* 
créer ces intérêts, ont pour habite de cacher 
leur desseins spus Tapp^rence du bien général. 

Us concentrent leurs projets dans celui des 
sens, des' sentiments, des désirs, des pensées, 
et ils profitent de ces moyens pour arriver à 
leur but. 

'Enfin, le contraste entre les qualités des per- 
sonnes et les positions locales peut encore 
créer des intérêts pernicieux. Avec toutes ces 
règles et en sp servant avec opportunité des 
pouvoirs moraux, connaisseurs, facilitateurs, 
religieux, financiers, il est difficile de ne pas 
détruire ou du moins de ne pas atténuer les oc- 
casions qui peuvent altérer l’équilibre social. ' 
De pes prémisses il résulte que le rétablisse- 
ment de l’équilibre des moyens sociaux forme 
l’autre objet important de la bienfaisante réci- 
procité. De là le principe réparateur qui con- 
siste à rétablir l’équilibre social rompu par le 
fait frauduleux de l’borome. • 

Beaucoup de jurisconsultes déclament contre 
la sévérité des peines, d’autres contre leur in- 
suh^saupe. L’auteur déduit de ce choc des opi- 
nions que la juste vérité n’a pas encore été 
trouvée dans une question de si haute iihpor- 
tance et incline à penser que la réparation doit 
être le but des peines infligées. //:, - - v 

Animé d’un chaleureux sentiment de philan- 
tropie, il dit que la vengeance daqs le.s puni^ 
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tiobs ne saurait être le but de la loi, puisqu'elle 
ne doit pas prendre le triste emploi de l’aire ce 
qu’elle condamne chez les particuliers, et la 
vengeance est une passion condamnable dans 
tout le monde; il ajoute que prévenir les autres 
crimes avec des peines est chose absurde, {>uis- 
que le détournement d’ün mal fait partie des 
moyens préservateurs, comme il a été dit. 

, En conséquence il appartient à l’autre bran- 
che du gouvernement d’établir que le public 
exemple est une erreur, puisque le coupable, 
au lieu de s’arrêter devant l’idée de la punition, 
s’enhardit dans l’espérance de l’éviter, et se 
porte à ces satisfactions criminelles que d’au- 
tres se sont données. 

L’auteur conclut énei*giquement que l’homme 
sur la potence n’est, aux yeüx dii scélérat, 
qu’un imbécille qui n’a pas su cachet son cri- 
me, que c’est un spectacle touchant pour les 
bons, indifférent pour les pervers, mais qu’il 
n’est jamais un exemple edicace 

Enfin il établit son sistème sür ce principe, 
que les hommes, s’ils s’efforcent de détruire 
l’équilibre social, peuvent et doivent être mis à 
mort s’il est impossible de les contenir ét re- 
fréner d’une autre manière; mais que, tombés 
au pouvoir du gouvernement, la justice doit in- 
diquer les moyens de réparation auxquels ils 
doivent être condamnés. En cela, suivant les 
idées de l’auteur, consistent la punition, la ven- 
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geance, le public exemple. De quoi, il suit que 
l’auteur tend indirectement à l’abolition de la 
peine de mort.' ' 

Une étude des théories du droit public exigerait 
que l’on démontrât la raison de cette opinion de 
la plus haute importance, ou que l’on éclaircît 
les obstacles que l’ordre social lui oppose. Mais 
qui ne sait qu’une pareille controverse a oc- 
cupé et occupe encore les doctes et les sages 
de l’Europe civilisée? Les uns appellent inutile, 
odieuse, inhumaine la peine, tle mort; les autres 
la disent nécessaire, utile, salutaire. , 

. Quant à nous, il nous semble que c’est un 
texte propre à un essai fugitif (comme trait ca- 
pricieux d’un pinceau sur le fond d’un tableau) 
des idées de ceux qui se sont engagés dans 
cette sublime discussion d’intérêt social, afin 
que les lecteurs aient sous les yeux les diffé- 
rentes opinions. 

On dit d’un côté: Les seuls biens sur lesquels 
s’exercent des droiis légitimes sont ceux qui 
peuvent être donnés, détruits ou abandonnés 
volontairement' aux mains d’autrui. Mais l’hoifi- 
me n’a aucun droit sur sa propre vie, et en se 
réunissant en société il n’a pu transférer à autrui 
un droit qu’il n’a pas. Là vie de l’homme est un 
don sacré de Dieu; la Société ne peut intervenir 
que pour la conserver et non pour l’anéantir. 

Tous les hommes aspirent à une éternité de - 
béatitude; c’est pourquoi le meilleur usage de 
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la vie consiste à se préparer à la vie éternelle. 

En conséquence la Société ne peut pas abréger 
la vie accordée à un homme auquel a été con- 
cédé par Dieu le temps nécessaire pour se pu- 
rifier de toute faute et mériter ainsi la félicité 
éternelle. ' 

V Quand on ne laisse pas s’accomplir le nomi 
bre des jours accordés à un homme et qu’on en 
tranche le fil, on dispose non-seulement de son 
existence, mais aussi de son salut éternel, parce 
que l’on envoyé son àme devant le tribunal 
suprême toute souillée de son crime. 

Mais les opposants répondent aux partisans 
de ce système : Admettant le principe dénié par 
personne, que l’individu attaqué s le droit de 
tuer son agresseur,, il est clair qu’il y a un cas 
dans lequel malgré l’absence du droit à la So- 
ciété d’abréger la vie d’un homme, elle peut le 
tuer. Or, si un individu a ce droit, la Société 
doit l’avoir. En effet, l’homme en société oublie 
les soins de sa défense qu’il aurait dans l’état 
naturel. Il confie à la Société le soin de sa vie : 
il se dépouille de ses moyens de défense et d’a- 
gression en mettant sa confiance en elle; il 
l’autorise donc à taire tout ce qu’il eût fait lui- 
même dans l’ctat d’isolement (1). 

(4) Un célèbre orateur, M. de Sal verte, disait à la tribane > 
de France, 1831 : 

•« Les corps sociaux, comme les hommes qui les compo- 
« posent, reconnaissent l'empire d’un principe qui régit la 
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La Société dit aux homnies : Venez vous réu- 
oir, déposez les armes destinées à votre dé- 
fense, je vous défendrai; ne vous entourez pas 
de gardes, moi-même je veillerai à votre sûreté. 
Si, étant assaillis, vous avez le droit de tuer vo- 
tre agresseur, arrêtez-vous ; moi-même je ferai 
pour votre tranquillité, pour votre sécurité, ce 
que vous-mêmes vous auriez fait. Le mandat, 
en conséquence, que la Société a reçu n"a pas 
limite de temps ni de force, et conséquemment 
ce droit de Tindividu a été transmis à la So- 
ciété; de quoi il résulte la légitimité et la néces- 
sité de la peine de mort. 

Les partisans de rabolition de> cette peine 
répondent que la mort n'est pas un châtiment, 
que plusieurs la trouvent non seulement avec 
indifférence, mais aussi avec joie, comme la fin 
de leurs maux; que les grands scélérats sont 
une espèce d'hommes principalement inàcces^ 
siblesà la crainte de la mort, et ils en tirentcette 
conclusion que la peine capitale n'est pas ré- 
pressive. 

Pour renforcer cette idée, il' a été dit que la 
mort n'est pas un mal. Ainsi quelques-uns des 
anciens philosophes, parmi lesquels on petit 

« nature entière; le bésoin, le droit de la conservation 
U L'homme puise dans ce sentiHent un.droit de défense in* 
« défini, et cVst surtout pour assurer a ce droit une ajjlpl'- 
« ration facile et en lots les moments, qu’il se sou«(t aux 
« charités de la Société. » ; 
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citer Cicéroa, Sénèque et de modernes mé- 
decins tels que Bnrthez, Cabanis, Darwin et 
Cyrille ont été d’avis que la mort doit être ac- 
compagnée d’un sentiment agréable , même 
d’un sentiment de volupté ; ils disent que l’àme, 
enveloppée dans l’esclavage de la matière orga- 
nique, brille, au moment de la mort, de toute la 
pureté de sa lumière et acquiert la force et la 
capacité pour les plus hautes^ contemplations. 
Ils citent l’exemple d’Altieri, que dans ses der- 
niers moments récita avec enthousiasme quel- 
ques vers d’Hésiode qu’il avait lu une seule 
fois ; ils rapportent le récit de Montaigne qui, 
se trouvant par l’effet de la maladie voisin de 
la mort, il lui sembla que toute sa vie s’était 
retirée sur ses lèvres et qu’jl fermait les yeux 
comme pour l’aide” a s’exhaler, prennent un 
certain plaisir à se laisser évanouir. 

Socrate et Sénèque prirent plaisir à prolon- 
ger leur agonie. Le pacha Akmet se ht promet- 
tre, par le bourreau qui devait le mettre à mort, 
de Le laisser savourer la mort en lâchant de 
temps en temps la corde. L’assassin du prince 
d’Orange riait pendant qu'il était tenaillé, en 
voyant la terreur de l’un des spéctateurs sur 
lequel était tombé un lambeau de sa peau et de 
ses muscles. 

Capeluche , bourreau ou plutôt assassin du 
président Brisson, au dire de Saint-Edme, étant 
sur l’écha&ud et voyant que son aide, qui de- 
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vait lui couper la tête, ne préparait pas bien 
les instruments, se fit délier, accommoda lui- 
même le billot sur lequel il devait placer la 
tête, examina si le fer était bien tranchant, 
comme s’il avait dû justicier un autre. 

Les opposants répondent que ce n’est pas 
parce que une ferme persuasion et le tenace at- 
tachement à certains principes donnèrent aux 
martyrs de certaines opinions une exaltation 
capable de leur faire mépriser les plus atroces 
tourments : que ce n’est pas parce que la fièvre 
révolutionnaire conduisit plusieurs personnes 
sur l’échafaud' en riant et plaisantant; que cè. 
n’est pas parce que quelques hommes d’une 
trempe extraordinaire furent insensibles à la 
vengeance que leur attirait leurs méfaits, que 
l’on doit conclure que la peine de mort ne pro- 
duit pas généralement de l’borreur et qu’elle 
n’est répressive ni efficace. 

Les lois sont faites pour la généralité et non 
pour quelques individus et pour quelques cas. 
Pour les hommes dont nous avons parlé, toute 
peine n’est pas répressive, puisque toutes les 
peines sont méprisées avec une égale intrépi- 
dité. Le désir, de sa propre conservation est, 
éprouvé par tout le monde, et cè désir est une 
loi immuable, éternelle, nécessaire à la conser- 
vation de tout être créé. Les accidents d’une 
exaltation violente, d’une fièvre morale, d’une 
force incroyable de caractère sont d’étrang^ 
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anomalies. C'est donc un principe certain que la 
destruction de sa propre existence est consi- 
dérée par la plupart des êtres et redoutée 
comme un mal, principalement quand la vie est 
ravie par force (i). De là il résulte que la peine 
de mort efficace , répressive , convient plus 
que toute autre punition à certains crimes atro- 
ces qui peuvent être expiés par la seule peine 
capitale. 

Mais dans quel champ immense de raisonne- 
ments irions-nous nous enfoncer si un dévelop- 
pement précis, exact et digne de la gravité du 
sujet était donné par nous a cette question, 
dont nous avons voulu discourir rapidement. 
Nous devrions examiner avec maturité si c’est 
un système raisonnable ou anti-social de subs- 
tituer à la mort les travaux forcés a perpétuité; 
si les degrés de nécessaire répression relative- 
ment à la morale et physique sensibilité des 
hommes doivent être proportionnés à la gravité 
des délits; si ôter aux condamnés l’espérance 
de recouvrer leur liberté, les jette dans le dé- 
sespoir et les met en guerre ouverte avec la So- 
ciété ; si la substitution d’une autre pei ne aggrave 

(1) Celle craiate esl si forle sur cerlaines personnes de 
délicale complexion, que le seul enlretien sur la morl éprouve 
leur sensibilité. Marguerite de Valois, sœur de François h', 
et le prince Kaunilz étaient de ce nombre. Darwin, considère 
celle crainte comme molif du délire d’une monomanie spé- 
ciale sous le nom de letin limor. 
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de grandes dépenses les autres citoyens, dont 
il faut éloigner le besoin, puissant stimulant 
qui les porte au crime, si cette substitution 
n’apporte point d’avantages à la Société, une 
amélioration n’étant pas à espérer de la part du 
criminel puisque celui-ci se voit condamné à 
une prison perpétuelle; si tenir ensemble un 
grand nombre de scélérats n’est pas chose dan- 
gereuse et inutile pour le bien ; si la possibilité 
d’une fuite ne tient pas dans des transes les hon- 
nêtes gens* et ne les expose pas à la vengeance 
et aux nouvelles agressions des coupables ; si 
torturer avec des travaux forcés et de continuel- 
les privations les condamnés n’est pas chose, 
inhumaine et inutile; si une simple garde n’est 
pas une peine proportionnée à d’affreux méfaits; 
si, enfin, de nombreux inconvénients que l’on 
suppose occasionnés par la peine de mort pour- 
raient être évités en faisant les exécutions en 
secret (t); mais je me rappelle que ces études 
sont celles que J’ai faites sur le premier essai (2) 



{1) Un écrivain de bonne foi est tenu de ne pas oublier le 
nom de celui qui a réfléchi avant lui sur les théories d'une 
science. Je déclare que certaines de ces observations sur 
l’abolition de la peine de mort et sur les arguments qui la 
combattent, sont extraites d'un docte écrit de M. Tommaso 
Tonelli, publié en 183t. 

(3) M. le chevalier Canlalupo a divisé ses travaux en seize 
Essais ; le premier, qui est VEsnai sur la Science du Bien-Etre 
Social, et que nous examinons, peut être considéré comme lé 
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du savant autour dont je ma fais gloire de sui- 
vre les préceptes et non des discussions sur la 
peine de mort. 

Si mes forces correspondent à l’ardent désir 
qui enflamme mon cœur, cette importante ques- 
tion formera le sujet principal d'un traité sur 
les choses pénates, que j’espère publier. La 
faiblesse du génie qui enfantera ce travail trou- 
vera indulgence chez mes lecteurs. 

A présent, revenant sur mes pas, je reprends 
l’analyse de VEssai sw' la Science du Bien-Être 
Social. L’auteur pense, avec une philosophie 
qui pénètre le cœur, qu’un système réparateur 
doit être établi pour l’expiation des faits frau- 
duleux de l’homme; et voici la gradation des 
^ peines qu’il établit dans son système. 

Tout inéquilibre social doit avoir ses divers 
moyens et modes réparateurs. En conséquence, 
c’est à l’inéquilibre des droits et devoirs inter- 
nationaux, des droits et devoirs gouvernemen- 
taux, des droits et devoirs de famille et person- 
nels, des droits et devoirs naissant de petites 
ressources, qu’il faut proportionner les répara- 
tions internationales ou le droit de la guerre, les 

lisÿu général, comme le plan, comme le programme des au- 
tres quinze, dont chacun tend au développement tantôt de 
l’une, tantôt de l’autru des parties. Ainsi, par exemple, le Code 
délerminaleur el consolidateur n’est pas autre chose que le ra- 
pide développement de la quatrième série des calculs du 
premier Essai. E. G. 
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réparations politiques, les réparations indivi- 
duelles et les autres. 

De tout cela il résulte : 1” que la fatigue, les 
soins, l’étude, les bras du peuple, de la fa- 
mille, de l’individu jugés coupables, doivent 
être employés aux moyens réparateurs ; que 
les propriétés, les pâturages, les arts, les ma- 
nufactures de l’individu, de la famille, du peu- 
ple coupables doivent pour le même motif être 
mis à contribution. 

Les premiers moyens doivent être employés 
quand il s’agit de crimes relatifs aux personnes 
ou commis par des gens qui n'ont aucune res- 
source dans les arts, les manufactures, ou au- 
cune propriété; les seconds, quand il s’agit de 
crimes afférents a la propriété. Les uns et les 
autres quand il s’agit de crimes relatifs aux 
personnes et aux propriétés. 

Les circonstances qu’il faut prendre en con- 
sidération en fixant les degrés de criminalité et 
de réparation, sont atténuantes ou aggravantes 
suivant la volonté, l’àge, le caractère, le tem- 
pérament, le moyen comme la nature de l’ins- 
trument, le temps, le lieu; suivant l’effet, si le 
délit a été tenté, manqué, accompli; suivant la 
manière, s’il a été commis par auteur ou com- 
plice; s’il était nécessaire ou non nécessaire. 

Et avant tout il faut apprécier l’effet, puisque ' 
si l’inéquilibre est seulement projeté il entre 
dans les vues de la Providence et doit être 
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traité dans les limites de la série du calcul pré- 
servateur; s’ilestcommis,il faut apprécierTiné- 
quilibre réellement produit; s'il est manqué, il 
faut s'arrêter au dommage positif. Et dans ces 
deux cas il faut proportionner la réparation aux 
résultats donnés et le surplus compète la prévi- 
sion. 

En conséquence, il faut apprécier la manière, 
et si le coupable est un complice non nécessaire, 
apprécier son action selon les règles de la pré- 
vision; mais il ne doit pas en être de même si 
les actes commis sont de nature à être réparés. 

• Ensuite, il faut apprécier le moyen; si dans 
la consommation du délit le moyen employé 
est inopportun; si les circonstances qui le for- 
ment ont été produites ou étaient connues de 
ceux qui les ont utilisées, et alors le crime 
diminue d’autant d’intensité qucK^les circons- 
tances y ont contribué, lesquelles ont rendu 
opportun le moyen qui ne l’était pas. 

Enfin, il faut encore apprécier la volonté. Le 
fou, le furieux, ceux qui ne jouissent pas du 
discernement, ne sont tenus à aucune répara- 
tion, quand ils ne se sont pas rendus coupables 
dans les intervalles lucides oujdans l’occurrence 
d’autres circonstances aptes à démontrer qu’ils 
ne voulaient pas les conséquences|de ce qu’ils 
ont fait. 

DanS'tous ces cas les degrés de la réparation 
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doivent se proportionner sur le caractère du 
crime ou sur l’état du criminel. 

Ces principes exposés, en même temps qu’ils ‘ . 

établissent la fausseté des raisons pour les- 
quelles on a cru long-temps nécessaires les 
peines de la roue, du feu, de la mutilation, dé- 
montrent la nécessité de tirer parti de la vie, de 
la propriété, de l’activité du peuple ou de l’in- - 
dividu qui, reconnus coupables, doivent une 
réparation à l’ordre social. En conséquence, 
suivant le système de l’auteur, la fatigue, les 
taxes, les amendes peuvent parvenir à épuiser 
les forces innées et les forces communiquées des 
coupables et amener ainsi la misère et la mort. i 

Mais cette mort, cette misère, ne sont pas 
l’œuvre de la main de l’homme, de la férocité 
d’une armée, de la potence, du bourreau; elles . .. 

seront survenues en 'produisant des eflèts ré- 
parateurs, tels que grands monuments publics, 
excavation de mines de précieux métaux, des- 
sèchement de lieux marécageux, ouvrages aux- 
quels on aura occupé les criminels pour répa- 
rer l’inéquilibre produit par leur culpabilité. On 
fera un soulagement pour les héritiers de l’in- | 

fortuné assassiné avec préméditation ou pour 
les peuples ruinés pur une injuste et barbare 
invasion, avec les valeurs des produits des tra- 
vaux des coupables; enfin, cela donnera au 
criminel la satisfaction de pouvoir réparer les 
dommages qu’il a causés à la Société. 
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Il en est ainsi des autres réparations, les- 
quelles en imposant afflictions et douleurs aux 
condamnés, ont pour but de remédier aux dom- 
mages causés par leurs crimes. Et, en vérité, 
dans la série des fatigues, il n’en manque pas 
de celles qui sont longues comme celles de l’er- 
gastolo et autres qui touchent au terme de la 
vie, lesquelles cependant se réduisent à une 
longue oisiveté démoralisante pour les con- 
damnés , périlleuse pour la Société , dispen- 
dieuse pour le gouvernement, inutile, pour les^ 
lésés. Dans toutes les lois on voit que pour la 
répression des méfaits la punition est’principa- 
lement l’objet et que la fatigue n’est qu’un ac- 
cessoire. r 

'L’auteur fait des vœux pour que la peine de- 
vienne l’accessoifc et que la fatigue et les 
moyens réparateurs soient le but principal dés 
lois. ' . • 

A toutes ces séries de pouvoirs succède, en- 
lilî, le pouvoir Conservateur de l’équilibre des 
ressources avec les rapports sociaux; et celui-ci 
est le dernier, bien que le plus important pour 
la prospérité sociale. • 

k la conservation d’un pareil équilibre s’ap- 
pliquent et doivent s’appliquer les fonction- 
naires'. Les éléments pour la coordination des 
diverses classes des fonctionnaires sont la ma- 
turité et la célérité, de manière que toutes les 
affaires maturément et rapidement expédiées, 
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en répondant aux institutions civiles; conser- 
vent l’équilibre de l’Etat. 

Ici l’auteur développe une théorie pour la 
division de tout Etat, pour la classification de 
divers corps moraux qui devraient concourir à 
l’administration de ce pouvoir conservateur. 
Voici ses idées : ^ 

Un Etat serait divisé, comme l’est notre 
royaume, en communes, districts et provinces, 
dont les divers intérêts aboutiraient à la capi- 
tale. Chaque commune pourrait avoir à la tète 
de chacune de ses ressources, classées selon 
les principes exposés, un nombre de fonction- . 
naires élus par le goiivernement, qui seraient 
, les surveillants de la prospérité de chacune de 
ces ressources auxquelles ils seraient attachés. 
Us auraient la charge de correspondre avec les 
.surveillants des ressources des autres commu- 
nes pour parer au manque des matières ou ac- 
tiver leur vente, pour concilier les contestations 
qui pourraient s’élever entre les pratiquants de 
la ressource par eux surveillée, pour empêcher 
les conséquences du litige, pour soigner l’exé- 
'cution des ordres des. autorités supérieures qui 
administreraient la ressource ou les pratiquants 
de celte ressource , pour voir si dans la com- 
mune on exécuterait ces ordres ou si l’on en 
abuserait, enfin, pour prendre note des élé- 
ments de preuves dans les délits préjudiciables 
à la ressource ou à ceux qui la produisaient. 
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pour qu’ils pussent avoir ces' documents en 
main et convaincre les coupables^ 

. Dans chaque district il y aurait une cour di- 
visée en section déterminatrice, préparatrice, 
promotrice, défensive, iiscale, préservatrice; et 
la réunion de ces sections en cour générale 
aurait pour but de prendre des résolutions sur 
les affaires dans lesquelles les membres des. 
diverses sections devraient apporter leurs lu- 
mières mutuelles. De ces membres composants,- 
la moitié- serait choisie parmi les surveillants 
des plus fécondes ressources du pays et moitié 
parmi ceux qui, connaissant les principes du 
gouvernement, pourraient en seconder les in- 
tentions. ' . 

Chaque province aurait une grande cour- divi- 
sée en sept sections, -appliquée à examiner les 
résolutions dés cours de districts et serait com- 
posée des plus profonds connaisseurs des in- 
tentions du gouvernement. ' • 

Dans la capitale if pourrait y avoir une cour 
suprême, une cour de censure, -un conseil 
d’Etat. , . _ - 

La première de ces corporations aurait soin 
des affaires en dernière instance dans' l’intérêt 
des parties et des ressources, l’autre agirait pour 
la censure des fonctionnaires des quatre hiérar- 
chies, et la troisième s’occuperait de la forma- 
tion des nouvelles lois. 

Auprès de chacun de ces collèges il y aurait 
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sept subdél»*^ues du gouvernement dépendant 
d’un délégué. Ceux-ci pour présider les sections, 
celui-là pour présider toutes les sections en- 
semble ou plusieurs d’entre elles, suivant les 
occurrences. ' 

, Les subdélégués de la cour de censure et du 
conseil d’Etat seraient les ministres; ceux de la 
première pour l’exécution, ceux de l’autre pour , - 
la sanction. Les deux délégués seraient les pre- 
miers ministres, l’un ' pour rexécution, l’autre 
pour la sanction. La réunion de tous formerait 
le conseil privé qui, présidé par le monarque,, 
donnerait direction, impulsion et vie a l’Etat. 

Toute cette éxpositioh se termine par ane 
maxime que l'on ne saurait assez louer, et la 
voici; ^ 

Toute classe d(î fonctionnaires doit exister 
pour le gouvernement. dans le gouvernement et 
par le gouvernement, quelle que soit la forme 
gouvernative. . . 

Tel est le résumé du premier Essai de M. le ^ 
chevalier Gantalupo, lequel, lorsqu’il commença 
à se nourrir l’esprit de profondes doctrines, 
peoîjait que Le nom d'un illustre personnage 
devait patronner son livre seulement pour dé- 
montrer que la puissance du génie met sa con- 
fiance dans là gloire d’un nom. . 

Et à qui dédier un. travail d’intérêt social 
sinon à celui qui, a l'approche de la fin inévi- 
table du souverain, attirait d’avance sur lui- ■ 
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même l'attenlion de sept millions d’hommes qui 
déposaient leurs intérêts dans ses mains? Ce 
fut une sage pensée de l’auteur, que celle.de 
dédier, en ^ 826, le produit de ses longues mé- 
ditations, trois' fois édité déjà, à Son Altesse 
.Royale le prince héritier de la couronne des 
Deux-Siciles, à présent notre monarque. 

Le magnanime prince accueillit d’un cœur 
généreux la dédicace et ordonna de faire savoir- 
sa royale satisfaction à Tauteur par l’organe du ' 
Ministre des affaires étrangères. ^ ' 

Et'pendant qiie l’auteur se réjouissait de tant. • 
de bonté, il voyait aussi son ouvrage accueilli 
avec transport par le- public. Le Ministre de la 
Justice, le remarquable panégyriste de Filan- 
geri, le recommandait, en janvier '1826, à tous 
les magistrats avec de chaleureuses paroles; Le 
journal du royaume, en mars J 826, en faisait 
une honorable mention, et l’étranger, jaloux 
toujours des gloires de notre beau pays, ne put 
refuser un tribu* d’éloge au savoir. napolitain. 
Le journal français Le Temps porta .sur cet ou- 
vrage un jugement si louangeur, qu’il lit voir 
que lé mérite avait cette fois-ci subjugué l’en- 
vie. Les hommes les plus célèbres de nos jours 
ne gardèrent pas le silence. L’illustre chevalier 
,Micali, vénéré en Italie pour sa vaste érudition, 
de même que par delà les monts, écrivait qu’il 
trouvait dans l’auteur de ces Essais didactiques 
le véritable sage inspiré de vertueux et géné- 
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reux sentiments, et disait que son ouvrage était 
conçu avec de hauts aperçus et exécuté avec 
la prépondérance d’une logique forte, concise 
et incontestable. : . ' ‘ ' 

Notre docte baron Galuppi, dont le nom seul ‘ 
vaut un éloge, en jugeant cet ouvrage a dit, il 
n’y a pas long-temps, que l’auteur parcourt 
' heureusement la vaste matière de la science du 
bien-être social, et qu’il voit l’unité dans 1a va- 
riété, avec cette profonde analyse que l’on de,- , 
mande à la philosophie de l’histoire. Un juge- 
ment rendu de, cette manière et par un te] 
homme permet, j'ose le dii*e, un certain orgueil 
à la plus sévère modestie. II n’y a rien d’exa- 
géré dans cet examen; c’est un récit des faits 
survenus, et en l’écrivant l’auteur ne remplit 
que l’office de narrateur. - , . , 

Nous croyons cependant que c’est une dette 
' de justice de dire que les théories dii droit pu- 
blic'développées par M. lechevalier Gantalupo, , 
sont dans un goût et dans un sentiment mo- 
dernes et qu’il paraît qu’elles répondent effica- 
cement au progrès des lumières du siècle. 

Certain jeune écrivain aspirant'à la gloire 
d’auteur les a tellement aimées qu’il en a fait 
un précieux butin en les publiant dans son * 

oeuvre (f); et de cela M. le chevalier Gantalupo ’ 

(I) Annibal Gîordano a publié une de scs leltres dans la- 
quelle il avoue louS les chapitres, et ils 'sont nombreux, pris 
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ne se plaint pas parce que professer les maxi- 
mes de son école démontre que Ton vénère ses 
principes. Mais obsei'vons seulement que quand 
les vérités dans les sciences positives sont déjà 
établies par quelque écrivain, lequel à force 
dUmmenses veilles, de longues fatigues, de 
souffrances de l’envie, est parvenu au but de 
ses méditations, il doit lui être agréable de sé 
reposer à l’ombre des palmes qu’il a obtenues 
él de jouir, sinon -du suffrage universel, au 
moins des bénédictions des contemporains; et 
lorsque l’on tire parti de ses vérités il faut sa- 
voir rendre uiuhommage d’estime au penseur 
dont on. Veut suivi’e. les théories en célébrant 
son mérite et en publiant son nom. 

Ce serait une noble conduite digne d’admira- 
tion, et il n’y a personne qui n’applaudirait à 
ce généreux procédé. 

Mais les principes de toutes les sciences se- 
raient inféconds en utiles résultats s’ils repo- 
saient toujours dans le domaine muet du pa- 
pier, Les théories sans les débats de la parole 
seraient souvent comme les stériles plaines du 
désert. L’esprit conçoit, juge, s’attache aux idées 
de l’écrivain, les compare, les rapproche, s’en-< 
veloppedans mille raisonnements pourarriver à 

entièrement dans là troisième édition de l’Eseat de la Science , 
du Bien-Etre Social, dans celle même qui fut annotée par 
l'illustre Ludovico Biancfaini.' ^ E. G. 

• J, * ■ ' 

* 3 ' ■ 
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la démonstration de la vérité. Mais jusque-là 
on ne voit l’homme que dans des abstractions * ‘ 
qui engagent souvent la pensée sans la déli- . 
vrer des petites entraves dans lesquelles l’en- 
chaîne une longue méditation. 

L’étude toute nue des doctrines n’ouvre pas 
toujours la voie à la connaissance d’un système 
scientifique : souvent elle entrave l’esprit de - 
manière que l’àme impatiente d’ûn jeune hom- 
me, pour ne pas soufl'rh’ les ambages pénibles 
d’une intelligence débile, finit par ne connaître : 
de la science que ce qu’elle offre" d’ennui, de 
dégoût. Rapprochez de l’esprit qui médite 
l’expression d’une voix qui analyse, examine, 
discute les principes, les soumet aux rigueurs , 
d’une critique claire, précise, sans tromperies, 
et vous verrez se dissiper tout doute, l’évidence 
prendre la:place de l’obscurité- et le rarson-ne- - - - 

ment sera le résultat d’une iorte conviction. 

Je dirai presque que la parole est comme la 
partie pratique do la science;: la 'partie théori- 
que est toute dans les pages. C’est d’une telle . 
méthode que, selon moi, pn doit attendre tout '• 
progrès de l’esprit humain. ' ‘ •' 

Ce sont ces considérations qui portèrent. le 
chevalier Cantalupo à demander l’autorisation 
d’ouvrir une chaire pour donner. gratuitement 
ses leçons de droit public. Le gouvernement, 
qui aime à voir la jeunesse élevée dans les bons . 
principes, a secondé les vœux philantropiques 
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Nde l’auléur. La chaire sera ouverte je 4 octobre 
de cette année 1838 (1), dans le college de la 
Principauté Ultérieure (2). Cette louable déter- 
^mination est une invitation à la jeunesse stu- 
; dieuse.- Les théories dont il a été parlé dans 
cette brève analyse de l’œuvre du chevalier 
.-Cantalupo, et les autres qui succéderont, seront 
développées, discutées et acquerront cette clarté 
que l’on attendrait en vain de la seule lecture. 
Si cette noble résolution n’est pas annullée par 
l’inertie des jeunes gens, on obtiendra les plus 
utiles résultats dans cette branche importante 
de tout ce que peut savoir l’esprit humain. 

(t) Ces éludes furent publiées, en première édition, avec 
lés caractères d’Avellino, l'année passée. , E. G. 

[%) Les leçons du premier semestre de iS38 ont roulé 
principalement sur les matières qui forment la première li- 
vraison du code déterminateur. Elles seront publiées en leur 
temps, puisqu'elles sont lé commentaire de cette partie de la 
science du droit public. Avec le système suivi par l’auleuF, 
les leçons' des explications des Essais et ceux-ci sont le dé- 
veloppement du traité. Ainsi l’on peut graduellement et par 
fragments concevoir l’eiwemble et les détail de ses théories. 

. , ■ E G. ' 
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